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Chapitre VI. 

Si tout le monde ^eut jouer i& comment? 


go MME il y a des choies 


permifes à l’un » qui Ibnt 
défendues à l’autre, ou par 
rapport auxquelles du 
moins celui-ci n’a pas une liberté auâi gran- 
de & aufli étendue que celui - là ; l’ordre 
veut que nous examinions maintenant, si 

TOUT LE MONDE, PEUT JOUER* & 

s’il n’y a pas des gens qui doivent ou s’abC- 
tenir du Jeu ablolument , ou jouer avec 
beaucoup plus de relèrve que les autres? 
Pour traiter nettement cette queftion , il 

B b 2 faut 
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374 Traite* du Jeu. 
faut diftinguer ici le fexe^ 8c le rafjg 
ou le caraüére que l'on a dans la Société: 
trois id^es qui font le fondement des diffi- 
cultez qu’on peut faire ici , mais qui étant 
bien confidérées nous fourniront auflî de?- 
quoi en donner la folution , 8c dequoi po- 
fer des Régies incontellables. 

$.11. Je dis donc d’abord , qu’à conlî- 
derer la chofe en elle -même il n’y a ni 
fexe, ni âge, ni caraélére, qui impofe une 
néceffité abfoluë 8c perpétuelle de renon- 
cer à tout Jeu ,* 8c ma railbn eft , que de 
quelque fexe, de quelque âge,é^ de quel- 
que rang qu’on Ibit, on eft toûjours Hom- 
me, fujet par conféquent à tous les befoins 
8c à toutes les foiWeftcs qui font une fuite 
néceflàire de la conftitution de nôtre Na- 
ture. La modeftie 8c la retenue , que l’on 
regarde , 8c avec raifon , comme devant 
être le partage des Femmes 8c des Filles, 
ne s’étend pas jufqu’à leur interdire les a- 
mufomens 8c les plaifirs innocens. S’il fal- 
loir preforire une Loi fi févére à l’un ou à 
l’autre des deux Sexes , ce feroit plutôt aux 
Hommes , qui doivent avoir 8c qui ont 
d’ordinaire* beaucoup plus de force , s’ils 
vouloient en faire ulage, pour modérer ou 
étouffer leiirs défirs , 8c pour Ibutenir un 
travail fort aflîdu, La gravité de la Vieil- 
lefle n’eft pas plus incompatible avec les di- 
vertiflemens modérez, qu’avec une aimable 

gaie- 
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gaieté qui la rend plus refpeâable. V'ivom , 
pendant cjue nous vivons : c’eft le mot ju- 
dicieux d’un (a) illuilre Vieillard , auffi bon («) 
Chrétien , que grand Philofophe , qui peu v Jicz r^n 
de femaines. avant fa mort, qu’il fentoit s^ap- Eloge dans 
procher , parloir ainfi à .ceux qui témoi- chol^^'e de 
gnoient être furpris de ce qu’on le voioit Mr. Le 
auffi gai qu’au paravant. Les Plaifirs font vl p^g 
même d’ordinaire moins dangereux dans 196, Î97. 
cet âge-là, où la plupart perdent la moitié 
de leurs charmes, & tous généralement ne 
font plus fécondez par cette vigueur du 
Corps , cette ardeur du fang , qui y por- 
toit avec tant de violence. Enfin, les plus 
grands Emplois , les plus hautes Dignitez 
de l’Etat & de l’Eglife , n’ont rien qui em- 
pêche de fe divertir innocemment. Com- 
me en les conférant on ne change pas la 
nature des chofes & des perfonnes, le but 
ét les fonârions de ces Charges importan- 
tes ne demandent pas non plus que ceux 
qui y font élevez fe privent abfolument des 
douceurs de la Vie & des plaifirs innocens 
qu’on peut fo faire. On n’attend ni des 
plus grands Princes, ni des plus fàges Pré- 
lats, une fainteté Angélique : ils peuvent 
trouver du tems pour fe divertir, fans né- 
gliger leurs engagemens , ni faire du tort à 
leur caraéfcére ; Si une petite recréation les 
met en état de vaquer à leur Emploi plus 
gaiement « 5 c avec plus de fuccès. Du relie, 

3 , 
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je ne vois pas pourquoi léjeu coniîdèrë en 
lui-meme devroit être interdit à qui que ce 
foit , plûtôt que fout autre divertiflement 
honnête Si modéré. ‘ Je n’excepte pas les 
Jeux de hazard , Si j’attens , pour les dé- 
fendre à celui-ci plûtôt qu^à celui-là^ qu’on 
ait fait voir que l ulàge du Sort dans un tel 
amufement, mis à part tout abus, devient 
criminel par cela feul que.c’efl: unMiniftrei 
par exemple , <|ui manie les Dez ou les 
Cartes ; quoi qu on n’y voie d’ailleurs rien 
de plus irrégulier > foit par rapport au fond 
de la Convention', ou à l’égard des inlku* 
mens du Jeu, que dans les Jeux d’adrefld 
le plus 'généralement tenus pour'innocensj 
comme je crois l’avoir démontré au com- 
mencement de cet Ouvrage. i • 

• ' §. III. M A I S' autant qu’il elt vrai que 
le Jeu en lui-même n’eft défendu à perfon+ 
ne , autant me paroît-il certain que tout le 
monde ne peut pas en ufer également à 
tous égards; Si qu’ici,' comme dans les au- 
tres divertifTemens Si généralement en ma- 
tière de’chofes- indifférentes , on doit foû- 
jours fe fouvenirde la maxime de St. Paul : 
'lout meji permis y mais tout ne - pas 
avantageux \ c’ell-à-dire, que la liberté 
qu’on a par rapport à. ces fortes dé chofes 
doit être un peu rellreinte à caufode queU 
ques inconvéniens qui; en- naîtroient- félon 
foutes. les apparences. ’ Or ces inconvéniens 
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font plus grands par rapport à certaines 
per(bnnes> que par rapport à d’autres. U- 
ne même chofe ciè plus ou moins dangc- 
reufe, félon la difpolition de celui qui s’y 
porte, ôc félon les circonflances où il fe 
trouve. Les mêmes tentations font plus à 
craindre pour celui-ci que pour celui-là. Il 
y a des bienféances eflèntiellement attachées 
à certains états , ôi auxquelles on ne fau- 
roit manquer fans être flétri d’un caraéiére 
d’effronterie , fans donner de foi de mau- 
vaifes impreflîons , fans perdre le fruit de 
tout ce qu’on peut ^e d’ailleurs de plus 
utile ôc de plus conforme aux engagemens 
de fà condition ou de fon emploi. Quel- 
que arbitraires que foient les Régies, de la 
Bienféance, conlidérées en elles -mêmes, 
elles ne laifïènt pas d’être indifpenfàbles, 
toutes les fois que leur violation fèroit fu- 
jette à de telles conléquences : l’obligation' 
de les obforver eft alors fondée fur nôtre 
propre Nature, quoi que la chofe ne le 
foit pas. Si vous êtes Homme , Sc que vous 
vouliez vivre parmi les Hommes , il faut 
que vous reliez vôtre extérieur fur tout 
ce que l’ôpinioh commune , bien ou mal 
fondée, tient pour honnête ou convena- 
ble à vôtre état, Sc qu’autant qu’il eft poC- 
fible,vous ne vous en écartiez point, peiii- 
dant que vous n’y voiez rien de contraire 
»ux Loix invariables de la Vertu. Quand 
* Bb 4 vous 
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vous aurez aflèz d’autoritë pour pouvoir 
vous mettre au deiïùs de cela iàns confc> 
quence , ou pour contribuer même par vô- 
tre exemple à reâûfier les idées à réfor- 
mer les Coutumes reçues, à la bonne heu- 
re ; mais hors de là c’elf prélbmption à 
vous , de les heurter iàns néceflité dans vô- 
tre conduite. Contentez-vous d*en juger» 
il vous eft permis ; mais accommodez-vous 
dans la pratique au jugement public , à 
moins que le beiôin ou le devoir ne vous 
en difpenfent. C’eiè le parti le plus fur & 
A qui au fond n*eft pas ii dÜEcile à fuivre 
qu’on pburtoit d’abord iè l’imaginer. Les 
'Loix de la Bienfëance (j’entens toûjôurs 
celles qui ibnt accompagnées des circonf- 
tances dont j’ai parlé , & non pas ces mo- 
des infinies Sc ces vaines cérémonies > audi 
bizarres êc incommodes que frivoles ôc inu^. 
tiles , auxquelles on peut ne pas fe confor- 
mer iàns encourir autre blâme que celui de 
n’avoir pas les manières du beau monde) 
les Loix, dis -je, de la Bienféance, telles 
que je les ai repréfentées, ne font ni im- 
praticables ni exceflivement gênantes : on 
y eft bien-tôt accoutumé; & la Vanité en 
fait fubir de beaucoup plus incommodes. 
D’ailleurs, fi on les examine avec foin, on 
trouvera peut-être que la plupart font ià- 
gement établies pour prévenir certains 
inconvenicns, ôc qu’elles fervent du moins 
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à faire garder quelque ordre. Bien loin 
qu’elles fbient trop - févéres ou en trop 
grand nombre , il n’y a que trop de relâ- 
chement à cet égard en divers endroits, 
où il feroit à fbuhaiter qu’on mît plus de 
barrières à la licence , ik qu’on ne rompît 
pas infenfîblement celles qui étoient déjà 
plantées. Que fi , outre le tort qu’on peut 
fe faire à foi -même en He gardant pas les 
inénagemens indifpenfàbles que demandent 
les bienféances de l’état de chacun , , on 
court encore rifque de nuire au but des 
fondions dont on eft chargé & des de- 
voirs auxquels on efl tenu ; il y a là un 
double éçüeil qu’une perfonne d’honneur 
& de probité ne fàuroit éviter avec trop 
de foin. Ou renoncez à vôtre caradére , 
ou faites tout ce qu’il faut pour le foutc-r 
nir, tout ce à quoi vous vous êtes engagé 
tacitement par cela même que vous en avez 
été revêtu , tout ce qui eft digne de vous 
êc conforme au bien de ceux dont vous 
devez procurer l’utilité. 

$.IV. Ces principes ainfi pofêz,il n’eft 
pas difficile d’en tirer les conféquences & 
d’en foire application. 

I. Il eft certain que, dans toutes les cho- 
fes dont l’abus peut mener au libertinage , 
- on exige des Femmes. & des Filles beau- 
coup plus de retenue que des Hommes ou 
des Garçons. Je n’examine pas fi les Hom- 
. Bb y mes 
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mes ont eu raifon de (c permettre à eux-^ 
mêmes fi fort au delà de ce qu’ils permet- 
tent à l’autre Sexe : il me fijlfit que la cho- 
fe foit ainfi établie de tout tems ôc preique 
par tout pais ; & il n’eff pas moins vrai 
que le qu'e/t dira-t~on a beaucoup de for> 
ce pour fuppléer au dé&ut ou à la foibleiïe 
des impreffions de la Vertu , pour empê- 
, ' cher ou interrompre les approches du Vi- 
ce , pour détourner de tout ce qui tend, à 
Élire oublier pu violer le Devoir. De cela 
lèul il s*enfuivroit , que les Femmes & les 
Filles doivent jouer moins que les Hom- 
mes , & avec plus de referve, puifque, 
comme nous l’avons fait voir, le Jeu eft 
une occafion à mille défbrdres , fi l’on no 
prend bien fès précautions pour en ufer fb- 
brement.On dira peut-être, qu’en pluficurs 
endroits où le Jeu eft devenu fort com- 
mun parmi le Sexe, ce n’eft plus une cho4 
fe qui donne la moindre atteinte à la ré- 
putation d’une Femme ou d’une Fille , que 
de dire qu’elle joue autant qu’un Homme * 
& fans garder à cet égard plus de melures. 
J’avoue qu’ici on s’eft fort relâché de la fé-» 
vérité des Loix de la Bienféance, & que 
la mode l’emporte fur les conféquences na- 
turelles des ménagemens en matière d’au- 
tres chofes dont on n’a pas encore difpen- 
' fé le Sexe. Mais ce relâchement ne s’eft 
établi qu’à la &veur d’une licence naiflàn- 
^ te. 
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te , dont les progrès font fort à craindre » 
Sc que le Jeu ieul ell capable de porter 
bien loin, 11 l’on n’y remédie incelîàmment. 
Les perfonnes làges Sc désinterellees ne 
làuroient approuver un abus dont les mau- 
vaifes fuites font fi vifibles, quand on fup- 
poferoit,ce qui n’ert pas, que la plupart des 
femmes Sc des Filles jouent d’ailleurs d’u- 
ne manière où il n’y a rien à dire. Je ne 
lài meme ü ceux qui jouent eux-mêmes le 
pluS'fouvent ont fort bonne opinion des 
Dames qu’ils voient fort attachées au Jeu ; 
Sc fi, quand il s’agiroit de choifir unb com- 
pagne, ils n’en aimeroient pas mieux une qui 
. n’eût aucun goût pour ce divertilîemcnt, 
Quoi qu’il en foit , il y a, ce me feinble, 
de bonnes railbns de croire , que , fi les 
Hommes doivent bien prendre garde com- 
ment ils jouent, les Femmes ont encore 
plus de ménagemens à garder à cet égard , 
fi du moins elles veulent fuivre les maxi* 
mes du Bon-Sens, & l’elprit des Loix de 
la Bienféance. 

§. y. Avant, toutes choies , je crois 
pouvoir avancer que les Femmes eSc les Fil- 
les qui jouent, n’ont pas tant befoin de ce 
divertilTement ni d’aucun- autre femblable, 
que les’ Hommes &”les Garçons ; parce 
qu’elles font ordinairement très- peu occu- 
pées, & que celles qui le font le plus. ont 
des occupations beaucoup moins fatigantes 
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ou moins affiduës. Sans parler des af&îres 
domelHques , dont le principal (bin roule 
fur le Père de Emilie ; un homme qui e(t 
engagé dans un Emploi ou dans une Pro- 
fcilion , pour peu qu’il veuille s’en aquitter 
comme il faut , a ians contredit beaucoup 
plus à faire doit avoir par conféquent 
beaucoup plus befoin de relâche , qu’une 
Femme , qui , après avoir donné ordre à 
Ton ménage, ou ne (ait plus rien du tout, 
ou s’âmule à quelques petits ouvrages qui 
ne demandent ni une forte application d’Éf- 
prit , ni un grand travail de Corps. Et 
dans le tems même qu’elle travaille, qu’eft- 
ce qui l’empêche de rire, de chanter, d’en- 
tendre quelque leâaire agréable Sc honnê- 
te, fur tout fi elle elt en compagnie, où 
fi>n ouvrage lui permet d’aller ordinaire- 
ment , & où elle peut toujours avoir le 
plaifir de la Converfàtion félon (à portée 
& à là manière ? De bonne foi , peut-on 
dire qu’après cela elle ait grand belbin, 
pour fe délafièr ,de jouer tous les jours, Sc 
plufieurs heures de fuite ? 

§.VI. Si le Jeu eft, d’un côté, moins 
néceflàire aux Femmes & aux Filles ; de '' 
l’autre, elles font d’ordinaire plus fujettes 
à en abufèr de quelque manière. Déjà, le 
grand loifir que leur laide le foin du mé- 
nage ou d’autres affaires indifpenfables, eft 
une occafion très-dangereufe de s’attacher 
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€xceffivement au Jeu , fl une fois elles y (a) voîez 
ont pris goût, & par là de s’engager dans 
toutes les mauvaifes foites de ce diveitiflè- Lib. 
ment, autant du moins que le permettent 
certaines barrières qu’elles ne feurojent paf- MalrUt! 
fer làns fe perdre entièrement de réputa- 
tion. Il faut l’avouer , c’en l’oifiveté qui a cha^.xiv. 
mis le Jeu fi fort en vogue parmi \p Sexe. pag.7J>.£</. 
Dans l'ancienne Grèce , où les ( a ) bonne- 
tes Femmes vivoient retirées Sc afBduës à cfcw,npud 
coudre, à filer, à fabriquer de petites ëtof- 
fes fur le métier , je ne vois pas qu’elles r*w» C»»- 
joualïènt, du moins aux Jeux de hazard. 

On n’en trouve aucune trace, ni dans les (cj voie* 
leçons qu’un ancien (b) Poète Grec donne Lxxnnü- 
àux Femmes , ni dans les Satyres virulen- 
tes que Simonide (c) & d’autres ont faites 
contre le Sexe. Les Hommes meme , du laPrcfacc 
moins ceux qui n’étoient pas débauchez, ne 
jouoient guéres que dans les Feflins , où (e/ voie* 
les Dames (d) ne fe trouvoient jamais : le j^^^**^’^***' 
Jeu étoit un des régals (e) qu’on donnoit vii. 5*94. 
après le repas. A Rome , où les Femmes 
avoient beaucoup plus de liberté, on a tout xv."&c. 
lieu de croire que le Jeu leur étoit très-peu (0 De 
connu. O VIDE le (f) confeille aux Filles: Libüiî^** 
mais c’ell aux Coquettes & aux (g)Coui^ veif. jn. 
tilànes, à qui il veut enfeigncr l’art de fài- (^/v£e* 
re des Galands. Je remarque feulement Bre/k^-j/en 
.<jue dans une occaiion extraordinaire, pen- ^bjlEieg! 
dant la Fête de la Bonne Déejfe^ aux myf- vn. vcif 

tercs 
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(») Ttiull. 
ibid. vcif. 
. 22 . 


(b) Epifi. 
XCV. pag. 
460, 461. 
Ld. ^mji. 
1672. 

(c) C’cft la 
VI. 

(d) Chnp. 
préccd. 5. 
J4. ôc 40. 
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teres de laquelle (a) aucun Homme ne poil-- 
voit être admis , les honnêtes Femmes (i) 
jouoient; c’étoit un des plaifirs de la Fê- 
te. Du relie, ni dans une forte inve£live 
de (b) S E N e'q,u e , ni dans cette fanglan- 
te Satyre (c) de J u v e n a l contre les Fem?- 
ines, il n’y a pas un mot qui infinue qu’il 
y en eût de Joueufes ; quoi que ce Poète , 
comme je l’ai déjà remarqué (d) , reproche 
ailleurs aux Pères la.palïîon du Jeu, par la- 
quelle ils donnoient de très-mauvais exem- 
ples à leurs Enfans. S’il.avoit vécu de nos 
jours, il n*auroit eu garde d’oublier ce ca- 
raékére , que Mr. Defpreaux a fi bien tou- 
ché : c’ell un des plus vifs de là dixiéme 
Satire. , Mais , quelque corrompu que fut le 
Siècle de Juvenal, à quelque excès que le 
luxe & la débauche fulTent.montcz parmi 
les deux Sexes , il falloit que les plus gran- 
des Dames fuflènt encore aflèz occupées, 
puis que,, comme nous l’apprenons de 
S ü E T O N e , (2) l’Empereur por- 

-toit 

(1) Cela paroît par Tavantuie de Cledim, qui étant 

entré tiaveui en loucufe d’inftrumens chez Pompeia 
fa Maîtrefle , Femme de Céfar ,"oîi la Fête fc célébroit, 
fut reconnu par une Suivante qui lui avoir propofé de 
jouer. K«î TÀ /uttytTo, funroe^ riKUTitt , mrxtdiàit dm~ 
fjttjury/c^iiç T£t7c <wa.¥Vv^t!rt , S.fJin <aro\>S!t 

«a-açs'cTKf .... ù( 5 T'Vf*» yvvitÎKoL <o^»)tsexerT8. 

Flutarch. in Cxfar. pa^. 71t. F, 712. A. Tom. L 
Edit. Wech. 

(2) Vefle non temere atia tjuam domeflica uftts cjî, ab 
uxore ù- joTor* & filin neptilttfauetonfeila. Auguft, Cap. 
LXXllL Ed.Gutv. 
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toit des habits faits par fa Femme>fà Sœur> 
là Fille de lès Petites-filles. Aujourd’hui 
même , dans les lieux où l’on a beaucoup 
d’affaires , (bit pour le Négoce ou autre- 
ment > Hommes Se Femmes jouent beau- 
coup moins que dans ceux où il le trouve 
quantité de gens désœuvrez. Puis donc que 
par tout les femmes , généralement par- 
lant, ont plus de loilîr que les Hommes, 
il elt naturel qu’elles le laiflènt plus fecile- 
ment gagner à la pafiion du Jeu , li elles 
jouent Ibuvent Sc un peu long-tems. 

$.VII. De plus, on peut dire que la 
plupart des Femmes Sc des Filles font plus 
fulceptibles des mauvailès difpofîtions qui 
font abulèr du Jeu, ou que l’abus du Jeu 
produit par une fuite propre & directe. 
Elles fc laifTent aifément aller à l’Avarice 
ou à l’avidité du Gain , même dans les plus 
petites chofes , qu’un Homme regardera 
avec beaucoup d’indifférence, à moins qu’il 
ne fbit d’un caradére extraordinaire. Elles 
jouent avec plus d’ardeur & s’affeâionnent 
davantage à ce qui leur plait ; peu capables 
d’ordinaire, foit naturel ou éducation, de 
s’appliquer à des chofes importantes, leur 
attention le donne toute entière à la baga- 
telle. Elles font fans contredit plus .vetil- 
leufes, plus fujettes à faire naître des inci- 
dens Sc des conteflations , plus accoutu- 
mées à criailler Sc à tempêter, plus faciles 


(a) Voiez 
Charron , 
de la Sa- 
gellc ^ Liv. 
Itl. Chap. 
X. nunLio. 
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à prendre feu > plus difficiles à ceder Sc à 
s’accorder > moins lcrupuleulès à tromper 
quand i’occafion s’en préfeute. Plus vives 
pour l’ordinaire j les objets qui les frappent 
^rëablement font fur elles de plus promtes 
« plus fortes impreflîons , qui les rendent 
moins capables de penfer après cela à quel, 
que chofe de férieux. Plus portées à la Su- 
perftition , la bizarrerie du Sort qui entre 
dans les Jeux les plus communs, & dont 
elles attribuent aifëinent les effets à une 
Providence particulière, leur donne de la 
Divinité des idées plus bizarres Si. plus gro- 
tcfques , pour ainfi dire. 

5.VIXI. Outre le moins de néceffité 
de l’ufàge du Jeu, ^ le plus de facilité d’en 
abufer, il y a une troifiéme raifon qui de- 
mande ici des Femmes plus de ménage- 
mens que des Hommes, c’efX qu’il eft bien 
difficile qifun Jeu , auquel elles s’affeéHon- 
nent, ne leur ^ffe oublier la Modeffie, la 
Retenue, & la Douceur, que l’on regar- 
de comme ce qui convient principalement 
au Sexe , Sc qui eif au fond ce qui en fait 
le plus aimable ornement. Afïèz (a) diffi- 
mulées d’ailleurs , leurs pallions fe décou- 
vrent à nud , & fè donnent carrière dans 
ces heures de liberté où leur cœur eft agi- 
té de divers mouvemens focceffifs qui oc- 
cupent toute leur attention, Sc qui ne leur 
permettent pas de fe compofèr. Nous avons 

rap- 
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rapporté ailleurs (a) la leçon qu’un Pocte (a) chap. 
leur fait là-deflùs , quoi que dans une au- 
tre vue. Si elles jouent un peu fouvent ôi. 
long-tcms de fuite , elles viennent bien-tôt 
à aimer le Jeu; & du moment qu’elles l’ai- 
ment , il faut qu’elles aient beaucoup de 
force d’efprit , c’ell- à-dire , qu’elles foient 
d’un caractère fort au delfus du commun, 
pour fe modérer > pour ne lailfer échappct 
aucun mouvement extérieur qui les trahif- 
fe, & qui leur faffe franchir d’une maniè- 
re ou d’autre les bornes des bienféances. 

Le Jeu eft un miroir fidèle qui repréfcnte 
au naturel la plupart des tâches de leur A- 
me ; il n’y a guéres d’occafion où l’on puifl 
fè mieux connoître leur foible. Pour une 
fois qu’on fe trompera à juger par là de 
leur intérieur , on rencontrera jülte cent 
fois , fi on les obfervc attentivement en di- 
verfes circonttances. Il n’eft pas fi fur de 
juger des Hommes par ce feul endroit. 

Comme ils n’ont pas tant de ménagemens 
à garder , leurs Paffions ne font pas fi fort 
aux aguets pour profiter des moindres oc- 
cafions de fe produire : au lieu que celles 
des Femmes éclattent avec d’autant plus 
» de facilité, qu’elles avoient été plus'longr- 
teins renfermées de qu’on s’étoit fait plus 
de violence pour les retenir. Peu de chofe 
fuffit quelquefois pour rompre la digue , fi 
l’on n’a une extrême attention fur foi-mê- 
Tom. //. ‘ Ce me ; 
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me; Si les Femmes les plus habiles d’ail- 
leurs à dillîmuler , s’oublient aifôment lors 
qu’elles Te livrent fans retenue à des objets 
ou à des mouvemcns qui les frappent ou 
les agitent d’une manière un peu vive. Leur 
fexe en général paroît avoir plus befoin de 
frein, que le nôtre (car on voit qu’elles 
(i)fe portent à de plus grands excès, quand 
une fois elles ont fecoué le joug de la Pu- 
deur Si de la Vertu) ainfi ce n’eil pas fans 
raifon que les Loix & l’Ufàge des Peuplçp 
civilifez les ont aflùjettics à un foin plus 
exaâ: de làuver les apparences. Si de ca- 
cher, autant qu’il leur ell poiIible,les pan- 
chans déréglez qu’elles n’ont pû furmon- 
ter. Par là elles donnent non feulement 
moins de prife à la tentation , mais encore 
elles fe mettent mieux à couvert des em- 
bûches Sc des entreprifes de ceux qui é- 
pient leur folble pour les féduire , ou qui 
î’aiant découvert par hazard & làns dellein 
font tentez d’en profiter. Lors qu’on voit, 
par exemple, une Femme ou une Fille qui 
joue avec beaucoup d’ardeur Sc d’avidité, 
on fe flatte fans peine qu’elle n’ell pas à 
l’épreuve de l’argent ; fur tout 11 elle n’en 

trou- 

(l) L*s femmes fint extrimet : elles font meUleares ^ 
CM pires tjue les Hommes, La Bruykre, Csra^ércs 
ou Mœurs de ce Siede , pag. ij6. Avant lui , une Sen- 
tence de PuBLtus SvRUs avoit déjà dit : 

Malo in cenfilio Faminn vimstvt Viros. 

Vcif, 3«j. 
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trouve pas alTez chez (bi pour fàtis^ire Ja 
paffibn qu’elle a pour le Jeu. Et ce n’eft 
pas feulement à l’égard des Paffions pro- 
duites ou entretenues direâement par l’a- 
bus du Jeu qu’il elt à craindre qu’une Fem- 
me ne s’y découvre : les autres Paffions» 
qui femblent y avoir le moins de rapport» 
s’échappent auffi quelquefois, pour peu que 
l’occalion fc préfente , ou qu’on la leur 
fourniflè de propos délibéré. 11 en elt alors 
comme de ce que l’on feit ou que l’on dit 
en dormant : l’Elprit n’étant pas maître de 
lui - même , laiflfe le champ libre au Cœur 
& à l’Imagination. Mais quand même une 
Femme qui aime le Jeu , auroit encore aL 
fez de force pour ne pas lailTcr entrevoir 
ce qui fe paflè au dedans d’elle , il eft bien 
difficile, pour ne pas dire impoffible, qu’el- 
le conferve fur fon vilàge & dans fes ma- 
nières cette paifible férénité & cette dou- 
ceur charmante qui fied fi bien à fon foxe. 
Les inquiétudes & les dépits du Jeu la ren- 
dent fombre chagrine , répandent fur 
tout fon extérieur je. ne fài quoi de brufque 
âi de ferouche , lui' infpirent fouvent . des 
paroles peu concertées & quelquefois mê- 
me des duretez. U y ea a telle qu’on pren- 
droit alors poqr une vraie Aéeg/re; -' ■ - 
• $.IX. De tout ce' que je viens de dire 
il s’enfuit, que les Femmes Sc les Filles quj 
ont à cœur leur devoir, leur honneur» Sc 
I Ce a les 
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les bienÊances de leur Sexe , ne doivent; 
jouer que rarement,^ toujours avec beau- 
coup de circonfpeftion êc d'indifférence. 
Mais il y a encore ici d’autres chofès a ob- 
ferver. Je ne fais qu’indiquer pour l’heure 
les circonftances des lieux où l’on joue, Sc 
des perfbnnes avec qui l’on joue ; parce 
que j’aurai occafion d’en parler au Chapi- 
tre fuivant Si par rapport aux Hommes Sc 
par rapport aux Femmes en général. Il 
feut. outre cela diftinguer les Jeux; car tout 
Jeu ne convient pas à' chacun. Il y en a 
que l’on pardonne à un Homme , qui ne 
feroient guéres honnêtes à une Femme. La 
BaJJetteyŸ^ï exemple, le Brelan, le Lans- 
quenet , Si autres Jeux femblables , n’ont 
pu encore, malgré le relâchement, s’éta- 
blir en forte que les Femmes y jouent im- 
punément Si fans être en quelque feçon 
notées d’infamie , du moins par la plus fai- 
ne partie du Public. Ils ne font pas même 
tout-à-fait exemts de blâme à l’égard des 
Hommes : on ne les a pas encore déchar- 
gez de tout air de libertinage ; ils font to- 
lérez, & regardez dans le monde à peu près 
comme Ta Coquetterie., les Intrigues ga- 
lantes, Si la débauche du Vin; c’efl-à-ai- 
re, que. fi on ne Ics’ tient pas communé- 
ment pour de grands. Vices , on ne laifïc 
pas d’y attacher, plus ou moins, quelque 
idée de défordre. ,Dès là une Femme ne 
' - - T fàu- 
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auroit jouer honnêtement à de tels Jeux; 

5 c il n’y en a que trop d’autres qu’on lui 
permet, pour qu’elle doive fe faire la moin- 
dre peine de renoncer abfolument à quel- 
ques-uns, qui d’ailleurs font fou vent fujets 
à de très-facheufes fuites, qui que ce foit 
qui y joue. Exceptons encore certains Jeux 
éc certains Exercices qu’on trouveroit étran- 
ges dans une Femme , foit parce que l’u- 
lage les a comme afFeélez aux Hommes, 
foit parce que , pour s’y divertir , il faut 
paroître dans un équipage ou une polture 
qui ne fiéroit pas à une perlbnne de ce fcxe. 

Telle feroit aujourd’hui la Courfè de Bague y 
la Baumey\i Balon dis aujourd’hui'. 

car on fait que, dans l’ancienne Grèce y les 
Femmes jouoient (a) quelquefois à la Pau- voîcz 
me , fur tout à Lacédémone , où les Loix lIkTi'i. 

la Coutume avoient bien autrement dil- Eicg. xii. 
penfé le Sexe des bien fôances, dans la Lutte j^Yquc’ 
•publique des Garçons avec les (b) Filles en nrockuyf. 
des attitudes où la Pudeur n’avoit ablblu- 
ment plus de lieu. En un mot, quand il verf. 3,4., 
s’agit' de Jeux de d’autres choies fembla- 
hles , il faut avoir égard toujours aux tems 
Be auxdieux. Voilà pour le Sexe. Venons 
à ce qui regarde VA^e. 

§. X. 2. L’E N F A N c E & la Jeuneflè font 
fans contredit le vrai teins des Jeux de des 
DivertilTemens. Je lailïè à ceux qui font 
des Traitez particuliers fur l’Education des 
C c 3 En^ 
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Enfans , le foin d’examiner julqu’où l’on 
doit permettre de badiner & de jouer dans 
cet âge tendre. Je remarquerai feulement 
en un mot , que dès lors même il faut ac^ 
coûtumcr les Enfans, autant qu’il eit pof- 
Eble, à s’occuper de quelque chofe de fé> 

, rieuK félon leur état Si leur portée ; à ai- 
mer le Travail, à fuir l’Oifivetéi à ne pas 
/ fe donner entièrement au Plaifir ; à regar- 
der la tâche qu’on leur preforit comme le 
principal > & les divertilîèmens qu’on leur 
permet comme l’acceffoire. Pour ce qui eft 
du Jeu en particulier, je voudrois, à cau- 
fo des con^uences , qu’ils ne connudènt 
pas même les Jeux de hazard : à l’égard 

des autres, on ne doit jamais , à mon avis» 
foufTrir qu’ils y jouent de l’aneent ni aucu- 
ne autre chofe que ce (bit. On ne (àuroit 
trop de bonne heure couper chemin à l’A- 
varice, di empêcher les Enfans de fe laif- 
(èr dominer à l’Intérêt. Bien loin de leur 
(a) Volez permettre la moindre chofe qui tende - là , 
Bon -Sens veut qu’on ne n<^lige rien 
tien det En~ pour les former (a) à des fentimens désin- 
^^***^^'^*> ^ qu’on les anime toujours par la 
§.112. dcni! vûè de (b) l’Honneur , plutôt que par ccl- 
Tràduft'dc Profit OU du Plaifir. Qu’en jouant à 
Ur.cofit, des Jeux d’adfelfejou tout au plus à quel- 
îb^voicK des Jeux mêlez d’adreflè de 

icmcnfe hazard, ils cherchent à gagner feulement 
P®^^ l’émulation & 

qu’ils 
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qu’ils fe piquent de dextérité dans leurs 
paflTetemsjaufli bien que dans leurs aftions 
à: leurs occupations les plus férieufes ; le 
Jeu alors leur fera même utile, ou du moins 
ne leur nuira point, pourvu que d’ailleurs 
ils ne jouent pas trop fouvent ni trt^ 
tems. Mais qu’il n’entre dans ce divertiflè- 
ment aucun motif d’intérêt , de peur que 
cela ne produilè ou n’entretienne en eux 
quelque panchant à l’Avarice , & ne ks 
por!e en même tems à s’attacher au Jeu 
avec tant d’ardeur, qu’ils viennent enhn à 
l’aimer avec paflîon. .Nouvelle raifem pour 
engager leurs Parens de leurs Conduéteurs 
â ne jouer devant eux , ou eux le fachans, 
que très -rarement, s’il fc peut, point 
eu tout; puisque l’on joue prclque toû- 
jours de l’argent. 

$.XI.On 'pzrdonne{i')zux Jeunes Gens 
«juelque excès en matière de Plaifirs âc de 
Divertilïèmens, pourvu que par là ils ne 
feflènt du tort à perfonne ; l’irapétuofité de 
leurs délîrs vient de la Nature même;c’eft 
Cî que dilbit autrefois Cicéron en dé- 
fendant un homme à qui on reprochoit des 
üedaines de Jeuneilè. Il eP: certain que, 

(i) Datur enim concejju omnium hutc Atiquis ludut *- 
titi y iy ipfa SAtura pttfundit <AiolefctntiA cnpidirntes ; 
tfi* fi ita erumpunt ut nulliui vit Am labefAÜent y nullius 
mmum evertant y faciles dr tolerabiles haberi folent, C I- 
< E R. Orat. pro Gaiio Cap» XII. Voicz aufll ]«$ Cbapp. 

ivii. xvm. 

Ce 4 
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fi jamais le défordre étoit entièrement ex- 
cuIàbJe, lors qu’on efl en état d’agir avec 
connoiflànce , ce feroit dans cet âge - là, 

(a) L* Ro~ qu’un Auteur Moderne (a) appelle agréa- 
Max^nc^’ blemcnt Sc avec beaucoup de vérité, /a fii- 
cccxxx. vre de la Raifin & une jvrejfe continuelle. 
Mais cela même doit engager les Jeunes 
Gens^ qui ont quelque fcntiment d’Hon- 
neur ^ de Vertu, à fe tenir extrèmenent 
fur leurs gardes , & à faire des efforts o’au- 
tant plus nobles plus méritoires, qn’ils 
font plus grands plus difficiles, pour mo- 
dérer leurs defirs, & pour réfifter à la vio- 
lence des mouvemens produits par l’ardetr 
du fang. La chofe au fond n’eii: pas aufî 
inalaifée , qu’ils pourroient d’abord fe l’ima- | 
giner. S’ils veulent prendre quelque peine/ , 
ils trouveront bien-tôt dequoi foire diver- 
fion aux attraits de l’Oifiveté & du Plai- 
fir , en tournant la vivacité de leurs défirs 
■ - fiir quelque objet agréable tSc utile en me- 
me tems. C’ell à ceux qui ont l’ccuil fui j 
leur conduite à leur fournir de bonne heu. i 
re de tels objets , & à n’oublier rien pouj 
leur en faire prendre goût. On peut dire 
hardiment, que le défeut d’Education, It 
peu de foin ou d’habileté qu’on a poui 
infpirer aux Enfans l’amour du Travail ^ 
des Occupations honnêtes, eft la plus gran- 
de fource des défordres où la Jeunelfe fo 
précipite. Lors qu’on a laiflé croître & cul- 

; - tivç 
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tivé même en quelque manière dans Je bas 
âge les femences du Libertinage âc de la 
Jbainéantife , comment veut-on que les Jeu- 
nes Gens réfutent au torrent de l’Exem- 
ple âc de la Coutume ? Ils le pourroient 
làns doute , s’ils faifoient tout ce qui dé- 
pend d’eux : mais ils n’y penfent pas même, 
s’ils n’y font fortement follicitez, ou fi quel- 
que heureufe conjonébure ne les dégoûte 
du train commun. C’efl beaucoup fi quel- 
ques-uns (i) en reviennent tout-à-fait, lors 
que la maturité de l’âge a modéré la fou- 
gue de la Jeuneffe : la plupart confervent 
toujours de malheureux relies des défirs 
auxquels ils fe font abandonnez. Il n’y a 
rien fur tout de plus dangereux pour les 
Jeunes Gens> Sc par rapport au préfent, 
âc par rapport à l’avenir , que l’abus du 
Jeu. C’elî alors fur tout qu’il eft à crain- 
dre que la paflîon du Jeu ne produife tous 
les mauvais effets dont elle ell capable. 
L’Avarice ou l’avidité du gain eft ailleurs 


- (i) C I C E R O N dit qu’il a vû plufieurs /tomaint & 
qu’il a entendu parler de plufieurs autres , qui, apres 
avoir donné toute leur Jeuncfl'e auxPlaifirs, font de- 
venus de grands Hommes. E^uidem multot ir vidi m 
htte civitaie, &■ audivi , non modo tjui primoribu$ labrit 
ignfiiijftnt gjetm s hoc vit* y Ù" extremit , ut diiitur , digi- 
tis attigijfent y fed totam adolefccntinmvoluptatibut 
dtdijfent y emcrfijft tiliquandoy & fe ad frugem bonam, 
ut duitucy recepijfe y grave fcjue hominet atque illufiret 
fuijfe. Orat. prt Ccel. Cap. XII. Voiez aum le Chap,^ 
XVII. & Valkb. Maxim. Lib. VI. Cap. IX. D# 
pnMativne morum ficc. 

Ce 5 
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le grand mobile du Jeu : mais ici ITmfMOi- 
dence feule ou la Prodigalité meme peu« 
vent produire le même eîtet , Si perdre é- 

f alement un Jeune Homme. Le manque 

’expérience le peu d’attention qu’il fait 
aux fuites des chofes, le rendent promt à 
bazarder J Si &cile à fe flatter d’un heu*, 
reux fuccès dans les chofes même les plus 
douteufes. Que ü une fois il s’eft engagé 
dans la perte , ou s’il vient à aimer trop le 
Jeu; les Paflîons auxquelles l’abus de ce 
divertilïement peut fournir le moindre jour 
de fe fatisfairc ou de fe former , ont alors 
le champ libre ^ Si bien loin de trouver la 
moindre réfiftance dans un Jeune Homme» 
font puiflammcnt aidées par la vigueur de 
toutes fes Facultez, de forte que c’ell grand* 
merveille fi elles ne le portent dans l’oc- 
cafion à toute forte d’excès. Il n’y a pas 
du refte grand fujet d’efpérer que l^mour 
du Jeu paflè entièrement ou s’afFoibliflè du 
moins en lui avec l’âge. 1/ Avarice , qui en 
cft le premier reflort , eft une paffion qui 
ne vieillit point: elle va toûjours en rajeu- 
nifl^nt, élt à la honte de la Nature Hu- 
maine elle àquiert de plus en plus de nou- 
velles forces dans le tems qu’elle eft 
le (i) plus ridicule. De tout cela il s’en-, 

fuit 

(i) ^y49sritiaver$ fenilis tfuid fibivelitf ntnintellÿ», 
fttejl enim quUtfimm ejft abfmrdius , ^mttm , minus 
VS4 reftat > plus viatid ijuarere / C i C s K. ac Scücft. 

' Cup, 
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fuit qu’un Jeune homme ne doit jouer 
qu’avec beaucoup de circonfpe£tion , ÔC 
que dès qu’il fent la moindre tentation à 
l’Avarice ou le moindre panchant à aimer 
le Jeu avec.paflîon, il faut ou qu’il y re- 
nonce abfolument , ou qu’il ne joue rien 
du tout. C’ell d’ailleurs du bon ulàge de 
ce teins, les plus beaux de nos jours, de 
ceux où l’on ( a ) eft le plus capable de 
s’attacher vigoureufement Se avec fuccès à 
quelque chofe de bon, que dépend le bon- 
heur de tout le relie de la Vie ; c’eft ce 
qui doit nous mettre en état de vaquer à 
quelque Emploi ou à quelque Profelfion 
d’une . manière honorable pour nous , Se 
avantageufe tant aux autres qu’à nous-mê- 
mes. Pour peu qu’on fe lailTe gagner aux 
attraits de la Volupté, ou de la Parellè, 
pour peu que l’on s’abandonne aux objets 
féduifans qui déploient alors tous leurs char- 
mes avec le plus de danger , toute cett« 
a£livité,que l’on pourroit emploier ailleurs 
fl utilement , les uns d’une façon , les au- 
tres de l’autre , ou fe perd dans l’OilIveté 
Se dans les Plaifirs , ou fe confume en des 
bagatelles, Ibuvent même en des intrigues 
Se des occupations honteufes Se criminel- 

ief* 

£■<€/>. XVIII. Rien n*eft plus vrai qne ce que porte r nr 
iles Sentences dePuuLius Syrus: 

viium tffe opartci namùiem , minime ftnem. 

Vcif.«a. 


(a) Voicz 
les Ejffais de 
Montagne , 

Liv. 1. Ch. 
dcin. 
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les. On ne s’attache à Ton ouvrage que 
par manière d’aquit, êc autant qu’il eft né- 
celTaire pour fublilter , ou pour parvenir, 
à force de brigues Sc d’autres moiens illici- 
tes, à des Emplois &>des Dignitez dbnt 
on n’eü: pas capable de bien remplir les 
fondions. Après quoi , bien loin de pen- 
fer à (è rendre digne du polie que l’on oc- 
cupe , on cherche le moien de s’exemter 
du travail autant qu’on peut : on le fait 
une efpëce de routine , à la faveur de la- 
quelle on expédie au plus vite les afl&ires 
indifpenfables , ôz l’on palïè enfuite le relie 
du tems ou à fe divertir , ou à ne rien fai- 
re. Pour prévenir ces inconveniens , il eft 
Eon encore d’apporter quelque choix aux 
Jeux que l’on fe permet. Ceux qui de- 
mandent de la vigueur Si qui peuvent 1èr- 
vir à exercer le Corps , font ceux qui con- 
viennent le mieux à la Jeunellè : Si pour 
ce qui ell des Jeux fédentaires , quelque 
communs qu’ils foient parmi toute forte de 
gens, il fàudroit les (i)laillèr, autant qu’il 

eft 

(i) Platon appelle le Trîfirac un Jeu de Vieil- 
lard, 8c il l’oppofe à l’étude de la Géométrie, qu’il 
veut que l’on talTe apprendre aux Enfans en badinant. 

llgyadAAflVTsl Ti ÀAXéXorC otfi , ■/ ni'T7*<«« 

<3T5XÙ vatg/iriejty //«Tg/forTa , ^ixortMiTy ér 

'rare 'raToi, a’^exstTf. De Legib. Lib. VII. pag. 

»xo. C. C’eft apparemment à l’irnitation de PUren , 
que CicKRON, fon grand admirateur, a dit, que 
les Jeunes Gens dévoient lailTer les Dez. aux Vieillards. 
Sthi igitUT b*beant arma , /ibi equti , ftbi hajiat , fibi cla- 

vam. 
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eft poflîble, aux Vieillards, ou à ceux 'qui 
ne trouvent pour l’heure aucun autre amu- 
fcment. 

§. XII. L’Age viril eft celui où l’on 
peut faire le meilleur ulàge du Jeu (Sc en 
général de tout autre Divertiffcinent. La 
Kaifon eft alors dans toute (à force , & les 
Paflions font plus fecilcs à prévenir ou à 
domter , ft l’on veut ufer de toutes les pré- 
cautions & faire tous les efforts dont on eft 
capable. Mais aufli la plupart des Plailirs 
& des Paffetems commencent alors à être 
moins de fàifbn. On demande d’un Hom- 
me fait , fur tout s’il fe trouve dans quel- 
que pofte confîdérable , plus de gravité, 
plus d’attachement aux chofes férieufcs, 
moins d’affeétion & une efpéce d’indiffé- 
rence pour celles qui, comme le Jeu, fen- 
tent un peu les inclinations de l’Enfance & 
de la Jeuneflè. 11 eft même certain, qu’à 
moins que la paflion ne (bit déjà formée 
ou ne commence à germer, la plupart des 
gens ont alors moins de goût pour le Jeu , i 

& prennent en général moins de plaifir à 
toutes les autres chofes. femblables, dont 

le 

vam , fihi pitam , Jibi natationet ù" curfiit t nobis fini- i 

but ex Ittfionihut multit talot relinquant & tejfernt. Dc 
Scncft. CaP. XVI. C’étoit'là une opinion afTèz g^né- 
lale parmi les Anciens, comme il patoit encore par 
ce paUage deSiooNius Apollinaris: Étudtnt 
piU Senes , aUa j'uvenet &c. Lib. 1. Epift. VIII. Car 
il met cela au nombre des exemples du tenvcf femenf 
de l’ordre de la Na.curc S( dc la Co&cume. 


hy - .. .^le 


400 Traite* du Jeu. 

le défir n’eft pas fondé fur quelque agré- 
ment naturel > mais auxquelles on a attaché 
fol-même , pour ainfi dire , ce qu’elles ont 
qui nous plaît. Ainiî lors que , dans cet 
âge-là , on attend avec quelque impatien- 
ce Si l’on cherche avec quelque empreflè- 
ment les momens Sc l’occafion de jouer, 
lors qu’on joue avec un peu d’ardeur & 
qu’on a la moindre peine à quitter le Jeu, 
c’cll une marque infaillible qu’on ne joue 
pas principalement pour fe divertir, ou du 
moins qu’on a du panchant pour une vie 
molle êi oiflve. De forte que , fi l’on veut, 
comme on le doit , éviter Sc bannir la Fai- 
néantife êc l’Avarice , avec toutes leurs fui- 
tes pemicieulès, il faut même alors pren- 
dre bien garde de ne donner au Jeu qu’u- 
ne légère attention & un foible attache- 
ment : il faut fe mettre & s’entretenir 
Ibigneufement dans une telle difpofition, 
que l’on puiflè & fe paflèr fans peine de ce 
divertiffement , Sc s’y amufer fans ardeur 
êc fans inquiétude. 

§.XIII. A PLUS forte raifon ceux qui 
font parvenus à la Vieilleffe doivent -ils re- 
garder conltaniment fur ce pié-là êc le Jeu, 
êc tout autre divertifièment qu’ils font en 
état de goûter encore. Quand fora-t-on 
(âge, fi ce n’eft alors? Quand efi-ce qu’on 
aura des défirs paifibles êc modérez, fi ce 
n’elt dans un tems où le Corps ne peut 

pref- 
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prefque plus rien contribuer à les rendre 
violcns ? Et lors que l’àge n’a pû les mû- 
rir, n’elt-ce pas une preuve manifeite qu’ils ' 
font profondément enracinez dans le cœur? 

Ceux même qui fe forment dans cet âge- 
là, ne laiilènt pas d’être fort dangereux» (i 
' l’on ne travaille inceflâmment à les étouf- 
fer. Comme les Paffions font alors plus ri- 
dicules , elles font auûi plus difficiles à fur- 
monter, que dans la JeuneHè. On a très- 
bien dit , que (a) les vieux Faux fins flm (a)Maxim. 
fous que les jeunes : l’ace , qui fournit à 
ceux-ci quelque maniéré dcxculc,rend les Rtchefo»- 
autres, toutes chofes d’ailleurs égales, in- ‘-««f.Max. 
Animent plus blâmables , parce qu’enfin un 
Vieillard doit avoir plus de fens &de con- 
duite qu’un Jeune Homme. Le beau fpec- 
tacle, de voir une perfonne à foixantc ans 
f^dez aufli attachée à des bagatelles , auffi 
lènfible aux Plailîrs èi aux Divertiflèmens, 
auffi empredée à être de toutes les parties . . 

de recréation de de tous les amufemens de 
l’Oifiveté, auffi vive dans fes défirs, auffi 
ardente à les làtisfaire , qu’elle l’étoit de 
qu’on peut l’être à quinze ans ! Mais non 
feulement les excès font plus honteux dans 
cet âge-là ; ils font encore plus grands en 
eux-mêmes à proportion de autant que les 
forces le permettent ; la paffion cft du moins 
plus forte de plus malaifée à guérir: de for- 
te qu’au pié de la lettre il eu vrai de dire 

que 
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que les jeunes Foux ne le font pas tano 
que les vieux. L’inconftance qui eit alfez 
ordinaire aux Jeunes Gens , les empêche 
de s’attacher h fortement à quelque objet 
en particulier : la variété Si la viciffitude 
des mouvemens fait que les impreflîons de 
chacun font moins profondes. Au lieu que 
les perlbnnes un peu âgées font , pour ainfi 
dire, plus idolâtres de certains objets, plus 
âpres à les rechercher , plus incapables de 
fe réfoudre à y renoncer, (bit par l’impuif- 
fance où elles font d’en embraflèrplufieurs, 
foit parce que le flegme, qui fuccéde à l’ar- 
deur bouillante de la jeunefle & à la viva- 
cité tempérée de l’Age viril , les fixe da- 
vantage à ce qui leur a une fois plù , Sc 
les rend plus efclaves de l’habitude. La 
Jeuneffe ( a ) change fes goûts par l'ardeur 
du fàng y & la Vieille jfe conferve les Jtens 
par l' accoutumance ; c’efl: encore une ma- 
xime de l’Auteur que j’ai cité. D’ailleurs , 
il y a une autre chofe qui rend laVieilleflè 
aufli opiniâtre dans fes goûts & dans fes 
attachemens , qu’entêtée de fes opinions & 
de fes penfées ; c’eft qu’elle eft pour l’or- 
dinaire extrêmement indocile. Elle s’ima- 
gine fortement que fes cheveux gris la 
mettent au deffus des remontrances , & 
qu’ils lui ont âquis le droit de ne fuivre que 
Ibn caprice fes fanfaifies. Enyvrée d’u- 
ne bonne opinion de foi- même, elle croit 
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être plus fage que ceux qui font moins â- 
gez, parce qu’elle devroit l’être. Sa longue 
expérience, dont elle n’a point profité, ne 
lui fert qu’à chercher dequoi couvrir Tes 
égareinens, tSi à s’y confirmer tous les jours 
de plus en plus , dequoi former un vain 
fantôme de prudence, qu’elle veut que l’on 
refpeéle , au défaut des qualitez réelles âc 
du mérite folide,qui feul peut la rendre vé- 
ritablement vénérable , mais qui ne la dif- 
penfe jamais abfolument d’écouter les avis 
d’autrui. Si donc une perfonne à cet àge- 
là aime encore le Jeu ou vient à l’aimer 
paffionnément , on aura beau lui repréfen- 
ter qu’un attachement fi puérile la desho- 
nore, que cette pafiion toujours honteufe 
cfl: alors fouverainemcnt ridicule, qu’il efl 
teins de fe feire des amufemens plus graves 
ôc de ne lailfer aucun obitacle aux idées 
férieufes qui doivent occuper fon cfprit plus 
que jamais ; on aura beau , dis-je , lui infi- 
nuer tout cela. Si plufieurs autres raifons 
auflî prefiàntes , de la manière du monde 
la plus douce ôc la plus honnête , elle ne 
fera que s’en moquer , ét l’on fera bien 
heureux d’en être quitte pour 'un regard 
dédaigneux ou un fier mépris de la leçon 
importune qu’elle ne veut ni ne croit de- 
voir entendre: je compterai pour beaucoup, 
fi elle n’y joint la colère & les injures. Mais 
il y a encore deux raifons qui font qu’à 
Tom.II. Dd ctt 
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cet âge-là la Paflion du Jeu , trouve beau- 
coup de prife ; êi que , quand on s’y eft 
une fois laiffé gagner , on a bien de la pei- 
ne à en revenir. L’une , c’eft le grand loi- 
fir qu’on a la plus part du tems , foit .par 
l’impuiflance où l’on fe trouve véritable- 
ment de vaquer avec la même affiduité à 
fcs aflfaires accoutumées , ou parce que l’on 
profite aifément du prétexte plaufible que 
l’on croit avoir alors de s’exemter du Tra- 
vail. On dit en foi- même, que c’ell aflez * 
travaillé , qu’il faut enfin fe repolér fur fes 
vieux jours , ét qu’il ell tems de laifièr à 
•ceux qui ne font que d’entrer dans le mon- 
de le loin d’établir leur fortune , Si de fe 
rendre utiles à la Société par leurs bras, par 
leur induftrie , ou par leur efprit. Cepen- 
dant on ne lauroit demeurer ablblument 
fans rien faire ; telle elt la nature de TEC- 
prit Humain , qu’il lui feut quelque objet 
pour l’occuper d’une manière ou d’autre. 
L’âge peut aflfoiblir là vivacité , mais il ne 
lui ôte jamais' ce mouvement naturel Si 
prelque perpétuel , du moins pendant que 
l’on veille, qui demande toujours quelque 
chofe où il s’exerce. Qu’arrive-t-il donc ? 
Ce qui doit arriver naturellement, c’ell que 
faute d’occupations férieufes on fe jette en- 
tièrement dans des amufemens frivoles ; Si 
qu’à force de jouer , par exemple , on ne 
fonge qu’au Jeu , Si on l’aime bien-tôt à 
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îa fureur , quand même on ne l’auroit ja- 
mais aimé de fà vie. L’autre raifbn , plus 
particulière au Jeu , c’eft que , par l’effet 
bizarre Sc fouverainement ridicule d’un é- 
trange travers de cœur , fi j’ofe ainfi dire , 
la Vieilleiïe, comme je l’ai déjà remarqué, 
elt plus fufceptible & plus violemment polTe^ 
dée, que la Jeunefïè, de l’Avarice ou l’a- 
vidité du Gain, qui eft la prémiére caufe 
ou du moins la fuite prefquc' infaillible de 
l’abus qu’on fait du Jeu. Puis donc que 
l’attachement exceflîf au Jeu eft & fi hon- 
teux, âz fi facile à contrarier , ^ fl diffi- 
cile à bannir, dans un âge où l’on eft tous 
les jours à la veille de n’avoir pas même le 
tems de penfer à fe corriger ; ne fera-t-oii 
pas du moins alors ce que l’on devroit avoir 
feit toute fa vie? Ne travaillera- 1- on pas à 
régler dz à modérer fes amufemens ? Ne 
cherchera-t-on pas à fe faire, autant qu’il 
eft poffible, des plaifirs moins dangereux 
Sz plus graves ? Et lors qu’on ne trouve 
pas de divertiffement plus commode que 
le Jeu, ou qu’on y eft invité par l’occa- 
flon, ne fera-t-on pas extrêmement fur fes 
gardes pour rélifter aux moindres tenta- 
tions d’en abufer, dz pour fermer l’entrée 
à tout ce qui peut le faire dégénérer en une 
occupation ordinaire ou un vil commerce ? 
J’aime à voir un fàge Vieillard , qui ne fè 
refufànt pas aux Recréations innocentes', 
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témoigne en même tems pour elles peu de 
fenlibilité, les goûte avec beaucoup de mo- 
dération, & paroît les regarder d’un œuil 
afifez indiflFérent , comme des chofes qu’il 
ne recherche prefque que par néceflîté ôc 
auxquelles il voudroit pouyoir renoncer 
abfolument. Un tel homme jouera, fi cela 
l’accommode , mais fans aucune vue d’in- 
térêt Sc uniquement pour palFer quelques 
quarts d’heure ; on lui verra toujours un 
vilàge gai ferein , pendant qu’il joue; 
point d’ardeur , point de chagrin , point 
de dépit, point d’emportement : il quitte- 
ra le jeu avec moins de peine qu’il ne s’y 
efi mis. Si s’en paflèra long-tems après làns 
y penfer même , tant qu’il trouvera d’ail- 
leurs dequoi s’amulbr après le travail que 
fes forces lui permettent, êi les penfées fé- 
rieufes dont il peut êc doit toujours s’oc- 
cuper. En un mot, il ne fera jamais en ce- 
la , non plus qu’en toute autre chofe , rien 
de contraire à la Gravite (jà) que St.PAUL 
recommande exprelféinent aux Vieillards: 
il gardera tous les ménagemens qu’il doit 
& à loi-même, ^ aux autres. Je dis, aux 
autres : car fi jamais on doit leur fervir 
d’exemple , c’eft làns contredit dans cet 
âge-là. L’exemple des perlbnnes un peu 
agéts ell aulfi plus capable qu’aucun autre 
de faire des impreffions en bien ou en mal, 
mais ici , plus qu’ailleurs , en mal plutôt 

qu’en 
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qu’cn bien. On refpe£te les Vertus de la 
Vieillelïè lors même qu’on ne veut pas les 
imiter : mais on cil ravi d’y remarquer des 
foiblelTes, pour exeufer par là Tes êgare- 
mens. Les excès auxquels on s’abandonne, 
quelque grands qu’ils foient, paroilfent fort 
légers , quand on voit faire à une perfon- 
ne âgée quelque chofe qui en approche. 
Lors même qu’on ne peut s’empêcher d’y 
trouver une grande difproportion , on s’i- 
magine aifément que la différence des an- 
nées raproche & fait prefque évanouir 
l’inégalité: on croit que le Vieillard ne gar- 
de quelque modération que par impuillàn- 
ce ou faute de goût: on fc flatte qu’il ièra 
aflez tems d’êtrer aufli fage que lui, quand 
on fera aufli vieux. 

§.XIV. 3.QuicoNct.UE a dans la So- 
ciété un rang ou un caraEiere qui le met un 
peu au deflus du commun , elt aufli obli- 
gé , par cette feule raifon , foit qu’il fbit 
vieux ou jeune, à prendre bien garde de 
quelle manière il joue. Diftinguons ici en- 
trç le rang que l’on tient dans la Société 
Civile i ce celui que l’on occupe dans la 
Société Eccléjtajlicjue. 

Ceux qui ont quelque Dignité ou quel- 
que Charge dans VEtat , depuis le plus 
grand jufqu’au plus petit, comme ils font 
élevez au deflus des autres par leur carac- 
tère, doivent aufli fe diflinguer par leur 
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fagelTe & par leur vertu. Je n’ai garde de 
les condamner à une gravité perpétuelle , 
qui ne s’abbaifTe jamais aux Palfetems que 
la condition humaine rend nécellaires. Je 
crois pouvoir foufcrire aux paroles fuivan- 
tes de M O N T A G N E , détachées de cer- 
'taine application qu’il en fait & de quel- 
ques autres chofes qui les fuivent ou qui 
(a) Effiis, les précédent : (a) Ottand je vois y dit -il, 
Liv. 111. ô" Céfar & Alexandre , au pim e/pais de 
leur grande hefongne , jouir fi pleinement 
des plaifirs humains & corporels , je ne dis 
pas (jue ce fait relafcher leur ame , p dis 
e^ue cefi la raidir : fousmettant par ‘vigueur 
de courage à l’upige de la vie ordinaire 
ces violentes occupations df laborieujes pen- 
fées ....Je prends plaifir de voir un Ge- 
neral dC armée au pied d’une breche cjuil 
veut tant oji attacfuer , fie preflam tout en- 
tier & delivre , à fon difner , au devis en- 
tre fies amis : & Brutus , ayant le Ciel & 
la Terre confpirez.. à l’encontre de luy & 
de la liberté Romaine y desrober à fes ron- 
des ejaelipue heure de nuiSi , pour lire & 
breveter Polybe en toute fecurité. C’ejl aux 
petites âmes 3 enjevelies du poids des affai- 
res yde ne s’en ficavoir purement desmefler , 
de ne les fç avoir & laiffer & reprendre .... 
Parmy tant d’ admirables allions de Sci- 
pion I^ayeul , perfbnnage digne de l opinion 
d'une géniture célefie , il n’efi rien qui luy 

don- 
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donne fins de grâce , (jjue de le voir non- 
chalamment & puérilement baguenaudant 
à amajfer & chotjîr des coquilles y & jouer 
à cornichon va devant , le long de la ma- 
rine avec ( a ) Lælius : & s’il faifbit mau- (^) Volez 
vais temps , s’amufant & fe chajlouillant à r!u,ub\ n 
repréfenter par eferit en Comédies les plus Cap. vi. & 
populaires er bajfes aüions des Hommes,., 

. . JSlj chofe plus remarquable en Socrate , viii. cap. 
que ce que tout vieil il trouve le temps de 
fe faire tnjlruire à baller & jouer (b) des (b) volez 
inflrumensy& le tient pour bien employé. 
long-tems avant Montagne , un Hillorien Tom i. 
Romain parlant de ceux qui ont bien em- 
ploië leurs heures de relâche , donne en- & cicer. de 
tr’autres pour exemple un grand jurifeon- ca"pfviii 
fuite, qui, outre les Dignitez de Conful Diog.Laért. 
& de Pontife , eut plufieurs autres Emplois ' 

confidérables dans la République: Q^Mu- 
Tius ScEVOL hjouoit , dit -il, ( 1 ')fort bien 
à la Paume , & il s’y divertifoit ordinai- 
rement pour Je délajfer des affaires du Bar- 
reau. 

(i) Scævola autem, ^uietAremiJfionis eorum [Sclpio- 
nis & Lælii] certijfimtts teftis , optimè pila lufijft tradi- 
tUT : quia videlicet ad hoc diverticulum anirnum fuum 
forenjîhus negotiis fatigatum transferre folehat. Sdlveo 
quoque Ù“ calculis vaiajfe interdum dicilur , cum iene ac 
diu jura civium Ô" caremonias 'Deorum ordinajfet : ut 
enim tn rebut feriit Scxvolam 3 ita & in feurrilibut lu- 
Jîbus hominem agebat , quem rerum tiatura continui la- 
borit patientent e^e non finit. VAtER. Maxim. Lib, 

VIII. Cap. VIII. 5 . 2. Hit [otiiim , quo Virtus reciea- 
tur, adpetendum cft] ut tempefiiva laboris intermijfiont 
ad laborandum fiant vtgetiores. Ibid, iiiit. Cap, 
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rean. On dit aitjfi ejHil jouait <]uel<juefois 
au Triürac & aux Dames , après avoir 
bien & long-tems travaillé a régler les 
droits des Citoiens & les Cérémonies des 
Dieux, Car comme dans les cho/ès graves 
& férieufes il fe montrait Scévola ; de me- 
me dans les Jeux badins il fe montrait 
Homme, c'ejta-dire y tel (jue doit être ce- 
lui à ejui la Nature ne permet pas de tra- 
vailler toujours fans difcontinuation 
qui en prenant quelque relâche â propos fi 
met par la en état de revenir au travail 
avec plus de vigueur. Mais li les Dignitez 
les plus relevées <Sc les Charges les plus im- 
portantes de l’Etat n’ont par elles mêmes 
rien d’incompatible avec le Jeu bi. les au- 
tres Divertillèmens de cette nature , elles 
ne laillent pas de reltreindre un peu la li- 
berté de ceux qui en font revêtus, & de les 
alfujettir ici , comme er. bien d’autres cho- 
fes , à de plus grands ménagemens , que le 
commun des Hommes n’ell: obligé d’en 
garder. On épie foigneufement les défauts 
des Grands, des Magillrats, bc. en général 
de tous ceux qu’on voit au delfus de foi , 
foit pour trouver à dire dans leur condui- 
te , ou pour fe prévaloir de leur exemple. 
Les moindres excès , les moindres fautes, 
n’échappent pas à des fpeftateurs curieux 
ét malins: on les exaggére , on les outre, 
on les niultiplic ; bi quoi que plufieurs ne 
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lè mettent pas meme en peine de fàuver 
les apparences , il eit certain qu’il y en a 
quelquefois à qui l’on fait un crime d’une 
pure bagatelle. Et ce n’elt pas tout-à-fait 
làns raiTbn que l’on exige d’eux un plus 
grand loin de cacher leurs folblcffes, &que 
la même choie paroît plus blâmable ëi plus 
honteufe, quand ils la font, que II c’étoit 
un limple Particulier ou une perfonne du 
commun. Cela ell fondé fur ce qu’en effet 
plus on ell élevé au deflus des autres , êc 
plus on doit avoir de modération <?cde rete- 
nue. (a) Les taches s' ag^randijfcnt félon 
L éminence & clatrté du heu où elles font 
• affifès : un feing & une verrue au front pa- 
roijjent plus y que ne fait ailleurs une bala- 
fre i c’eit la comparaifon naturelle de M o n- 
TAGNE. D’ailleurs,l’exemple des gens un 
peu dillinguez ell extrêmement contagieux : 
on cherche à les imiter , ne fût-ce que pour 
fe flatter de la penfée d’avoir avec eux 
quelque chofe de commun ; on croit être 
fage, quand on ne fait pas plus mal qu’eux; 
de forte que fouventy comme le dit très- 
bien le même Auteur , après (i)Ciceron, 

la 

(i) Montaghe a fans doute pris cette penfe'e de 
l’Orateur Romain , dont Gr^tvtui rapporte mal les pa- 
roles comme étant de èlnintilien ; N f, e folum ob~ 
funt , ^uod ipji corrumpuntur , fed etiam tjnod corrumpvnr , 
PLUS F FXEMPLO, AM PECCATO NO- 

CE K T. De Legib. Lih.Wl. Cap. XIV. La faufle cita- 
tion de Graviui fc trouve dans fes Nota furies 
1, 39. & clic vient de ce qu’il ne tient pas le pafl'a- 
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la montre & publication de leur Vice blejje 
olus que le Vtce même. Il faut donc qu’ds 
évitent avec beaucoup de foin toutes les 
occafions où ils pourroient lailfer échapper 
des marques de la fragilité humaine. Il n’eft 
pas poflible aux Hommes ici -bas d’être 
cxemts de tout défaut , de de ne tomber 
dans aucune feute : mais il y a moien d’en 
dérober aux autres la connoHIànce ; de ce 
n’ell pas hypocrilie que de cacher fes vices 
ou fes foiblelïès , quand on travaille d’ail- 
leurs à s’en corriger. Quelquefois auffi les 
chofes les plus innocentes font fujettes à 
être mal interprétées , de produifent pref. 
que le même effet , que fi elles étoient ef- • 
feélivement vicieufes. Témoin l’Empereur 
Augujie i qui, entre plufieurs juftes repro- 
ches, fut(i) mal-à-propos flétri par la voix 

pu- 

gc de la pre'miére main. Cela p.iroît d’abord de ce 
^u’il cite un peu dideremment : non tam peccato no- 
cent , tjuam exemple ; & je fuis fort trompé fi je ne 
viens de découvrir parhazard l’occafion de la mépri- 
fe de ce Savant. Aiant trouvé le paifage de Cicéron ci- 
té par Gassekdi (De Phtlofophia Epteuri , Tom. 111 . 
pag. 1470.) après un pafla^e de §lmntilien , il a pris 
un nom pour l’autre. Puis que j’y fuis, je remarque- 
rai , en faveur de ceux qui ont le bel Ouvrage de Gaf- 
fendi, ou’il y a dans ce même endroit trois fautes, 
qui ne (ont pas dans V Errata, i. llciteainfi lepalfa- 
ge de Q_u i n t l L l E N ; Eaque efl conditio Principum , 
ut, tfuicqutd faciant , pracipue videantur , pour, pra- 
cipere. z. Il cite Declam. 41. & il n’y en a point de 4t. 

Il falloit mettre, Declam, lll. pag. 38. Ed. Hact^ ou 
il y a aulfi Superiorum, au lieu de, Principum. 3. Il 
cite Cirer, z. de Legib. pour ^.deLeg. 

(i) Notatut efi & ut , , , . atea indulgent.,,. Et bella 

Si- 
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publique du titre odieux de Joueur , fur 
quoi on lui fit même unefanglante pafqui- , 
nade ; quoiqu’il ne jouât que pour fe (1^ di- 
vertir & comme il Jied à m y'ieillard. Il 
eft vrai qu’il manquoit en une chofe , c’elt 
qu’il jouoit trop ouvertement dans un Etat 
où les Jeux de hazard étoient défendus par 
les Loix ; car quoi que , comme nous le 
ferons (a) voir ailleurs , les défenfes des (a) chap. 
Loix à cet égard ne s’étendent pas jufques 
à interdire abfolument le Jeu, elles impo- 
fent du moins la nécefîité de ne rien faire 
qui donne lieu de croire qu’on les viole , 

& qui fournifïè un prétexte à ceux qui 
font tentez de les violer véritablement. Ce- 
la a lieu fur tout par rapport à ceux qui 
ont quelque part au Gouvernement. Ce 
qui eji à nom indifcrétion , Qe me fers en- 
core ici des paroles de (b) M o N t a g n F. , (b) vbi r»- 

eux le Peuple juge tjue ce /dit tyrannie y mépris P* 

& defdatn des Loix : & outre l'inclination 
au Vice y il femble ejuils y adjoujient enco- 
re le plaijir de gourmander & fousmettre à 

leurs 

Sicilien/! epigramma vulgatumejl, 

Poftquam bis clalfe viftus naves pcrdidit , 

Aliquando ut vincat , ludit affiduè aleam. 
s U E T O N. in e/us Vit. Cap. LXX. 

(l) ^le* Tumorem nulle modo expavit ; LUSITQJIS 
SIMPLietTER ET PALAMOBLECTAMENTJ 

GAUSSA, etiam fenex Necid dubium eft : auto- 

grapha ejuadam cpiftola , Cœnavi, ait, mi Tiberi.... 

Inter cœnam luûmiis ytt^vriiLic heti & hodie fitc. 

Ibid. Cap. LXXI. Voiczauffi l’autic fragment dc Let- 
tre qui clt rapporte là- même, * • 
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leurs pieds les ohfervances publicfues. On 
s’efl; engagé à garder ces ménagemens par 
cela même qu’on s’eil chargé des Emplois 
dont on ne fauroit làns cela s’aquitter avec 
fuccès; & on y elt d’autant plus obligé par 
rapport au Jeu , qu’il n’y a rien dont l’a- 
bus fbit plus nuifible à l’Etat. Quelque rang 
qu’on tienne dans la Société Civile , on 
n’eft jamais autorifé ni à faire foi-même, ni 
à donner lieu de faire la moindre chofe de 
contraire au Bien Public : plus le pofte eft 
élevé & le pouvoir étendu , plus le mal 
qu’on caufe eft grand , par conféquent 
plus on doit prendre garde de ne contri- 
buer en aucune manière à ce qui eft capa- 
ble de donner quelque atteinte au bonheur 
des Citoiens. A la vérité il faut éviter prin- 
cipalement ce qui nuit au but des fondions 
particulières dont on a à s’aquitter : mais 
on n’eft pas pour cela difpenfe de procu- 
rer, autant qu’on le peut, l’avantage de 
la Société à l’égard du but des autres fortes 
d’Emplois qui ne nous regardent pas, & 
de ne rien faire du moins qui tende tant 
foit peu à en détruire le fruit. Toutes les 
parties de l’adminiftration publique aiant 
une même fin générale, doivent fe prêter 
la main & s’aider naturellement : elles ne 
peuvent fe traverfèr, fans que les unes 
les autres y perdent , & fans que tout le 
Corps en fbuffre. Le fimple Particulier eft 
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tenu, entant que Citoien , de régler tou- 
te (à conduite de telle forte qu’il ne nuilc 
en aucune manière au Bien Public : com- 
bien plus celui que le confentement des 
Particuliers n’a élevé au deffus d’eux, que 
pour fe décharger' fur lui du foin de veil- 
ler à leur fureté Si. à leur utilité commune ? 

' §. XV. Les ménagemens dont il faut 

ufer par rapport au Jeu , à caufe du rang 
que l^n tient dans la Société Civile, con- 
lillcnt à ne jouer que le moins qu’on peut 
avec fes inférieurs, ou même en leur pré- 
fence ; Si à prendre garde de ne commet- 
tre jamais fa gravité en jouant. Je dis,qu’r/ 
77e faut jouer cjue le moins ejuon j>ettt avec 
P s inférieurs , Si la raifon en efl claire : car 
il eft bien difficile qu’ils confervent tout le 
refpeét qu’ils doivent à celui qui fe fami- 
liarife fi fort avec eux que de les prendre 
pour compagnons ordinaires de fes diver- 
tiffemens. Plus on eft au defîùs des autres. 
Si plus il eft dangereux d’avilir par là fon 
autorité Si d’en perdre tout le fruit à leur 
égard; parce que, plus la diffance eft gran- 
de, Si plus les Hommes fe font un plaifir 
de la diminuer autant qu’il leur eft poffi- 
ble. La Vanité y trouve fon compte, auffî 
bien que les autres Paflions qui croient gê- 
nées Si tenues dans la crainte par l’afcen- 
dant que prenoit le caraélére cnvifàgé de 
loin Si de bas^ en haut. Cela eft toujours 

d’une 


fa) ^mu- 
femens je- 
rteux iy 
tomiquet , 
pag, 71. 


(b) La 
Bruyère , 
Caraftéics 
ou Mœurs, 
de ce Siè- 
cle , p. 220. 
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d’une facheufè confëquence ; mais il n’y a 
rien où elle foit plus à craindre, que dans 
le Jeu , qui introduit par lui -même une 
grande e'galité. Cejly comme l’a dit agréa- 
blement un Auteur moderne, (a) me Ré- 
j>ubli<jue mal policée , oh tout le monde dé~ 
vient égal : plus de fubordination \ le der- 
nier de tous les hommes il' argent à la main, 
vient prendre au dejfus d'un Duc & P air y 
le rang ejue fa carte lui donne. L'on dit du 
JeUi (c’elt un autre qui parle) (b) qu'il 
égale les conditions ;• mais elles fe trouvent 
quelquefois Jî étrangement difproportionnéesj 
& il y a entre telle & telle condition un 
abime d'intervalle Jt immenfe & Jt profond, 
que les yeux fouffrent de voir ' de telles ex- 
trémitex. fe rapprocher : c'ejl comme une 
mujîque qui détonne j ce font comme des 
couleurs mal afforties , comme des paroles 
qui jurent & qui offen/ent l'oreille , comme 
de ces bruits ou de ces fins qui font frémir, 
c' eji en un mot un renverfement de toutes 
les bienféances. Si l'on m’ oppo fi y z]onX.Q le 
même Auteur, que c'ejl la pratique de tout 
l'Occident, je répons que c'ejl peut-être aujji 
l’une de ces chofis qui nous rendent barba- 
res à l'autre partie du Afonde , & que les 
Orientaux , qui viennent jufqu k nous , rem-' 
portent fur leurs tablettes : je ne doute pas 
même que cet excès de familiarité ne les 
rebutte davantage que nous ne fimmes bief 
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fèz, de lenr Zombaye (a) & de leurs autres 
frojiernations. Mais li ces étrangers, dont 
parle ici Mr. de la Bruyère , font quelque 
réflexion fur la nature èi. les mouvemens 
du Cœur Humain, leur admiration ceflTera 
bien-tôt, ils découvriront aifément la rai- 
fon de ce phénomène qui paroît d’abord fi 
étrange ; c’elt que la V anité nè fait pas fè 
foûtenir, & qu’elle n’agit poirft par régies 
& par principes. Si les Grands, les au- 
tres qui font un p^iu diffinguez dans le 
monde, fuivoient, comme il faut, les ma- 
ximes de la Raifon ^ l’cfprit des engage^ 
mens où leur rang même les met , on ne 
verroit pas une lî grande contradiiRion dans 
leurs fentimens bi. dans leur conduite. Tou- 
jours égaux, toujours uniformes, ils ne fè 
rabaiflèroient jamais eux-mêmes au defibus 
de leurs inférieurs , ils ne s’en feroient ja- 
mais méprifer, ils ne les laiflèroient jamais 
fe mettre au niveau ; ils conferveroient fur 
eux toute leur fupériorité fans en abufer 
pourtant & fans regarder perfonne de haut 
en bas. Mais comme la plupart ne confi- 
dérent dans leur rang que ce qui flatte 
l’Orgueil , ^ que leur Grandeur ne leur 
infpire fouvent qu’une fotte Fierté , qui 
n’empêche pas qu’ils n’aient au fond l’amc 
baflè ; il ne faut pas s’étonner qu’ils fe dé- 
mentent tous les jours , & d une façon 
grofïîére. Il n’appartient qu’à la Raifon 

d’a- 


(a) Voiez 
les Rela- 
tions du 
Roiaume 
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d’agir conféquemment , & de produire des 
fentimens qui ne fe combattent pas les uns 
les autres. Les Pallions au contraire ne font 
guéres plus d’accord enfeinble , qu’avec la 
Kaifon leur Adverlàire commun ; il y a 
prefque toujours entr’clles une efpéce de 
( 1 ) Guerre inteitine. La Paffion favorite 
l’emporte , il eil vrai , ordinairement , mais 
non pas toujours : il en vient d’autres à la 
traverfe , qui profitant de certaines con- 
jon£bures font des ravages d’autant plus 
grands , qu’elles avoient été plus fouvent 
réduites à ceder, & du confliA defquelles 
il naît un plaifant contrafte. Si un Grand 
a belbin de quelques perfonnes pour Tes 
plaifirs ou pour fes intrigues , il fouflFrira 
làns peine qu’elles fe donnent avec lui des 
libertez qu’il ne verroit prendre à aucun 
autre qu’avec beaucoup de chagrin Si d’in- 
dignation ; il n’y aura rien qu’il ne fàlîè 
pour les mettre dans fes intérêts ; il les flat- 
tera Si les priera d’une manière plus hum- 
ble, que ne feroit un fimple Particulier en- 
veis Ton égal. S’il aime le Jeu, plutôt que 
de n’avoir pas avec qui jouer , il fera ve- 
nir ou ira même chercher des gens qui font 
fort au delîous de lui. Les plus grands Fa- 
quins, s’ils ont de l’argent, feront toujours 

bien 

'■ (l) Non exfpeciant uno ItcoVttiif. fed mobilia & inter 
fe dijfentientin tumultuamur \ pellunt invicem , fugan- 
turtjue, S E N E c. De Bencâc. Lib. I. Cap. X. 
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bien venus ; ^ comme ces fortes de gens 
font toujours prêts à jouer , ce feront eux 
qu’on verra le plus fouvent auprès de lui; 
il leur fera un meilleur accueil , qu’aux plus 
honnêtes gens : bien loin de fe formalifer 
qu’ils traitent avec lui de pair à compagnon, 
il ne s’en appercevra prefque pas ; il fouf- 
frira patiemment toutes leurs impertinen- 
ces , & proftituera ainll fon rang en mê- 
me tems qu’il oubliera toute là fierté. C’eft 
dequoi on voit alîèz d'exemples , 5c à la 
Cour 5c dans les Provinces. Tout le méri- 
te de bien des gens qui s’infinuent auprès 
des Grands Seigneurs ne conlilte Ibuvent 
qu’à lavoir jouer. IL ny a rien , dit encore 
l’Auteur des Caracte'res et des 
Moeurs de ce SiECLE,(a)/7 ny a 
rien ejui mette plus fibitement un homme à 
la mode , & qui le fouléve davantage , que 
le grand jea\ cela va du pair avec la cra- 
pule, Je voudrais bien voir un homme polit 
enjoue , fpirituel , fût-il un Catulle ou fin 
Dtjfcipletfaire (Quelque comparaifin (b) avec 
celui qui vient de perdre huit cens pijîoles 
en une jeance. Et ce n’elf pas d’aujourd’hui 
que les Joueurs ont eu un accès favorable 
auprès des Grands. L’Hiltoire ( i ) nous 

, aP; 

(i) ' Kwà. juSfj xstf <r»c '^mClh.Kn'txs T«f is’ia.t *ic 
/uld'stc >(sti ju/Ckc > J(ÿc) tmv 'roixi/<THy ÙKaXctTixr , tt /uôvov 
0 Attrya-Kêf [i Xmixiutd;] dytKxiutC<tnv , dwd >(ÿLf i 4>(- 
hiTTw®'. ircftî 3 'ofei « 0iâro/u7r@‘ cr th 

ùrdrk yjif Tte-9-x^ittTf }Qfé?a>y Stu‘ t »'« 

Ec 


(a) L* 

Bruytrt , 
pag. 471 . 

(b) Voicz 
les raille* 
ries que 
fait Mr. de 
Saint Evt!-' 
mond au 
fujet de 
Morin , 8c 
de laDu- 
chelTc de 
Max.arin , 
Tom. IV. 
des Oeuvret 
Mè/eer,Ed. 
d’Amft. 
1706. fut 
tout pag. 
16$. 178, 

& fuiv. 
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apprend que Dtnys de Syracujè êc Philip- 
pe de Adacedoine les recevoient à bras ou- 

■ verts & en fàifoient grand cas , auflî bien 
- que de ceux qui dépenlbient leur bien en 
■quelque autre forte de débauche; pendant 
'qu’ils méprilbient ceux qui étoient de mœurs 
-réglées & attachez à leurs af&ires. 

$. XVI. Non feulement il faut éviter id 

■ les inconvéniens d’un excès de familiarité 
avec fes inférieurs , mais encore il ne faut 

• même jouer à leur vu & fû- que le moins 
~quil ejl pojfible & sil'fe peut point du 
^■tout.'Lz manière dont le commun des hom- 
mes eft fait demande qu’on mette tout en 
-œuvre pour ne fe montrer à eux que par 
^le beau côté. Il eft bon de leur épargner, 
f ' "autant qu’on peut, jufqu’à la connoiflànce 
■des aétions & des occupations peu graves, 
quelque innocentes qu’elles foient en elles- 
' - ; ■ mêmes. C’eft un ménagement que l’on doit 

. ' 'à leur fbiblefle. ' Ils ^imaginent aifément 

: • -qu’une perfbnne qui a droit de prefcrirc 

; ; V ■ des régies à leur conduite 8c d’exiger leurs 
* > ' ‘ ’ refpeéls, doit être élevée en quelque ma- 
. ■ *’niére au deflùs de l’Homme, 8c n’avoir 

, ; . . que de l’indifférence pour les amufemens 

. qu’ils ne croient pas indignes d’eux-mêmes. 

Mvfjdttt T* TiiC T iJiat}/ *?ri- 

TKC 5 yj/îj cr kûCok 

lariTCtt , ïTtaXtW Athemaus, Lîb. VI. psg» 

Z6o. D. ' . 
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Il peut y, avoir dans cette penfée de Tin- 
julüce, de la malignité, ^ de l’envie; il y a 
du moins de l’erreur: mais quel qu’en foit 
le motif le fondement , on doit s’y ac- 
commoder autant qu’on le peut fans s’in- 
commoder beaucoup. Il n’y a point de mal 
d’ailleurs à entretenir les elprits du Vulgai- 
re dans l’idëe outrée qu’ils fe font de ceux 
qui (ont dilUnguez & élevez au delTus d’eux, 
comme s’ils le dévoient être en tout ; c’eft 
.une erreur innocente , très - avantageufe à 
ceux qui en font prévenus , qui n’eft pas 
inutile à. ceux qui en font- le lu jet , tant 
pour s’alïurer la confiance Sc le refpeél des 
prémiersj que pour s’enapêcher eux-mêmes 
•de rien faire par où ilsj fe rendent vérita- 
blement dignes; d’en être privez. Je ne lài 
■fi c’eft dans cette vue qu’un Empereur Ro- 
-main fui voit la maxime que je tâche d’éta- 
blir, mais fon ..exemple mérite toujours d’ê- 
tre propofé à tous ceux . qui ont quelque 
Charge dans l’Etat. C’eft à’ Alexandre Sé- 
xvére que je veux parler. Il (i) peignoit à 

tner- 

(i) Pinxit mire , cantavit nohiliter fed numtjuam alto 
confeio , nifi puerit fuis tejlibus .... Ljra , tibia , organo 
cecinit ; tuba etiam t. quad quidem Imperatar numquam 
oftendit, L A M P R I D. in ejus Vit. Cap. XXVII. Ed. 
Lugd. Bat. J’ai changé la ponftuation des dernières 
paroles, quieftmani^ementvicieufe; car elle don- 
ne à entendre que Séve're ne gardoit ce ménagement 
qu’k l’égard de la Trompette', au lieu qu’il parole pat 
la fuite du difeours, que cela fe rapporte aufli à la 
Lyre & aux autres Inftrumens de Muüque. L’Edition 
tyobrefht avoit déjà corrigé cela. 

£e 2 
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merveille , il chantoit fort bien, il jouoit 
des Inftrumens, Si il fe divertiflbit même 
cjuelquefois à jouer de la Trompette: mais 
depuis qu’il fût élevé à l’Empire, il ne fit 
rien de tout cela que (i) fort fecrétement. 
Si n’eut tout au plus pour témoins que fes 
'Domeftiques. 11 feroit même à fbuhaitter 
que les Grands Si les Princes euflènt au- 
près d’eux des gens dont ils refpeâaficnt la 
délicateflè , comme l’on raconte que fâifoit 
Philippe de Macedeine à l’égard Sii Ami- 
tâter. Un jour que ce Roi ( 2 ) jouoit au 
Triftrac, on vint lui dire c^^ÀmipaterÇjf^ 
étoit-là. Auffi-tôt tout d^oncerté il jetta 
vite le Damier fur un lit, afin qu’il ne pa- 
rût pas qu’il étoit occupé au Jeu. 1 On au- 
- roit bien de la peine à trouver aujourd’hui 
un Courtifàn de ce caraélére. Si qui fut 
fur ce pié-là avec Ton Prince. Il y a même 
apparence que les Exemples en ont été de 
' tout tcms très-rares. • 

- §.xvir. 

(1) Avec cette précaution, bien des chofes que Mr. 

T H I E R s (Chap. XII.) condamne, & dont il rappor- 
te quantité d’exemples , peuvent être facilement ex* 
eufees. Je ne dis rien du peu d’exaâitude qu’il y a ici 
dans plullcurs de fes citations; cela lui cft alTez otdi- 
naire. ^ ’ 

( 2 ) 5 ‘“'«'r» «ùtî [<hA/^Tv rS 

Jpti ‘WitTgot}, )tdt T/v@* , **c ’ArTiVatTç®* 

‘O’uftTit êtdL-rofJia-At'Zcr» <r»r Kxim r ôlCoxa. A- 
THEN, Lib'. X. pag. 4)5. D. ■> 

: ()) C’eR le meme dont Philippe difoit , quand il 

;Touloit faire ladcbauche: Beuvom , il fuffit ^«’Anti- 
pater foit dt fang frtid. A T u £ N. ubi fupta. 
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$. XVII. A lVgard du Jeu même, 
j’ai dit qu’ow doit prendre garde de ne pas 
commettre, fa gravité en jouant. Je ne pré- 
tcns pourtant pas qu’un Magiltrat , par 
exemple , (bit aufli grave quand il a les 
Dez ou les Cartes à la main , que lors qu’il 
prononce une Sentence ou qu’il paroît en 
public: C’elt une trop grande gêne, qui 

n’eit ni poifible, ni nécel&ire. Mais je dis 
qu’il y a moien de conferver jufques dans 
(es paffetems je ne fai quel air de fagefTe 
qui empêche que dans l’Homme on ne mé- 
eonnoiflè tout-à-fait le Magiltrat, & qui le 
felTe diltinguer des perfonnes du commun 
les plus retenues. Ce caia£tére confifte bc 
dans le degré d’attachement que l’on don- 
ne au Jeu, & dans les mouvemens exté^ 
rieurs qu’on fe permet en jouant. Il n’elt 
pas d’un homme grave de s’abandonner au 
Plaifir & à la Joie julques aux dernières 
bornes de l’innocence : il faut laider cela à 
ceux qui n’ont ni a(Tez de force d’efprit 
pour modérer leurs déhrs , ni afïèz de lu- 
mières pour connoître le jufte prix des cho- 
fes b<. pour y proportionner leurs attache- 
mens. Le plus haut point de Sagelïè, 
le meilleur préfervatif contre le Vice, c’eli 
de fe retenir dans les chofes même les plus 
innocentes & les plus légitimes : c’elt la 
pierre de touche d’une Vertu folide bi à 
toute épreuve. Que li , malgré toutes les 

Ec 3 idées 
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idées de la Raifon , on confervc , par un 
effet du Tempérament , une auffi ' grande 
IcnJdbilité pour les Divertilïèmens, que ceux> 
qui font moins accoûtumez & moins obli- 
gez à réfléchir Sc à s’oblerver ; il faut du 
moins faire en forte qu’il n’en paroiffe qu’au- 
tant qu’on peut en montrer fans préjudice 
du perfonnage qu’on a à foûtenir dans lé 
monde. Ainfî comme il y a des occafions 
où l’on ne fàuroit guéres éviter de jouer 
devant ou avec des gens qui font difpen- 
fez d’être auffi graves , Sc que même ceux 
qui tiennent le prémier rang dans l’Etat 
n’ont pour l’ordinaire d’autres que leurs in- 
férieurs avec qui ils puiffent prendre ce di- 
vertiflement ; on doit alors régler fbn ex- 
térieur de telle manière , qu’on ne laiflè 
voir qu’une gaieté temperée par un agréa- 
ble mélange de gravité & une applica- 
tion très - médiocre , qui approche plus de 
l’indolence, que de l’ardeur. Il y a des pa- 
roles, des gefles, des regards, des maniè- 
res, pardonnables à tout autre, qui ne llé- 
roient pas bien (i) à un Prince, à un Grand 

Sei- 

' (i) On peut appliquer ici ce que dit SENE'qjUK à 
l’Empereur Néron , quoi que fur un autre fujet. Hu- 
tnili loco pojîtis exerere manum , litigare , inrixam pro- 
currere , ac morem irrt fine gerere , liberius eft : levet in- 
ter paria i£lus funt. Régi veciferatio queque f verbomm- 
^ue intemperantia , non ex majeftate eft. ,, Ceux qui 
„ font de baffe condition jpeuvent plus librement le- 
„ ver le bras , conteftex , erre promis à fe quereller;, 
,, £c s’abandonner à leur colcie : entre égaux les 

„ coups 
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Seigneur, à un Magiftrat. Ceft à eux à les 
difcemer, & à s’en abftenir foigneufement 
lors qu’ils jouent, ou qu’ils prennent quel- ^ 
que autre divertiflèment de cette nature. 
On (ait bien les connoître Sc les éviter en 
plufîeurs autres occafions où la chofe eft 
de beaucoup moindre conféquence ; fur tout 
lors que l’Intérêt êc la Vanité s’en mêlent. 
Rien n’eft plus fbuple , plus refervé , plus 
circonlpeél, qu’un Courtilàn qui veut s’in- 
flnuer dans les bonnes grâces de Ibn Prin- 
ce : s’il fe trouve que le Prince fbit ver- 
tueux, Sc en même tcms grave & févére, 
ceux qui ont le plus grand fond de liberti- 
nage s’étudieront fi fort dans les chofçs mê- 
me où ils fe donneroient le plus volontiers 
carrière, qu’ds imiteront parfeitement tous 

les 

„ coups ae font pas grand mal. Mais pour ce qui eft 
„ d’un Prince, il ne lui eft pas même permis de hauf- 
„ fer la voix, ni de parler trop. De Ctementia , Lio. h 
Cap. Vlll. Ce Fhilofophe compare enfuite la condi- 
tion des Petits à la lltuation des gens de moienne tail^ 
le qui font au milieu d’une foule, ou leurs de'fauts 
font cachez, Scieurs beaux endroits ne peuvent être 
remarquez, s’ils ne font de grands efforts pour s’é- 
lever : au lieu que les moindres aftions 8c les moin- 
dres paroles des Grands font d’abord prônées ; ce oui 
engage ceux-ci , plus que tous les autres , à prendre 
un foin particulier de leur réputation, ^lia conditù 
tjl'etrum tjui in turba , quam nan excedunt , latent : qua^ 
rutn ir virtHtes ut appareant , diu luÛantur , & viria te- 
nebras habent. Vejlra faÜa diüaque rumar excipit : Ù" 
idea nullis magit curandum ejl , qualem famam habeant , 
quant qui , qualemcumque meruerint , magnam habituri 
funt, Voiez ce qui fuit comme aulfi De eanftl. ad Paljrb. 
Cap. XXV, 8c XXVI. 

îe 4 
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les dehors de la Gravité ôc de la Vertu. 
Avec quel foin nefecompofepasunGrand 
qui doit fe montrer ou parler à des gens 
devant qui il croit qu’il y iroit de Ion rang 
d’avoir un air trop gai ou trop familier? 
Il fe fait bien-tôt de cela une habitude , de 
forte qu’il n’y trouve plus déformais aucu- 
ne peine. Si que dans l’occafion il foûtient 
ce perlbnnage prefque fans y penfèr. Ce à 
quoi l’on s’aflùjettit avec tant de fuccès, en 
matière de chofes fouvent aflèz difficiles, 
on l’obtiendra aifément de foi - même dans 
le Jeu , fi l’on veut s’en donner la pei- 
ne , autant qu’il ell nécefj^ire pour jouer 
d’une manière digne de foi , Si pour mé- 
riter l’éloge donné autrefois à un illufire 
(i) Romain, mais après lequel tous ceux 
de ce rang doivent afpirer , c’eft de favoir, 
jufèjues dans les Divertijfemens & dans les 
moindres chofes ^ fenjèr à ce qu'on fait y & 
garder les bienféances. 

$, XVIII. Il n’est prelque pas belbin 
d’ajouter, qu’il y a des Jeux Si des Diver- 
tiflèmens qui font défendus à un Magiürat 
lors qu’il ne pourroit ÿ jouer qu’en public, 
comme, le Billard, la Paume, le Mail Sic. 

ou 

(i) Paul Emile , de qui P lut A R UE dit cela par 
rapport aux Jeux Publics qu’il donna aux Gréa, “sir* 
S'ttufxil^în Ttèt “F.AXnyctf ti /unit «Tily /wAiSiav (t/notçyt 
XTToAtlVf/ rf , dXXa, 'ruA/xctü'rat ‘tfÇpl'rletf 

, yjtt' 'rôle fj-iKçylt tc <wçiyro» '^mSiSctrU, la 
' cjus Vita , pa^. Z70. C. Toni, I, Edit. Wech. 
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ou qui ne font pas aflèz graves pour une 
perfonne qui feit quelque rigure dans l’E- 
tat. Il n’elt pas non plus néceflàire ni mê- 
me poflible de les fpécifier : il fulEt de di- 
re en un mot , comme je l’ai déjà remar- 
qué, qu’en matière de, ces fortes de chofos 
tout dépend des tems Sc des lieux, Sc rien 
O’eft plus aifé que de favoir ce qui palîè 
pour convenir ou ne convenir pas à telles 
Sc telles perfonnes , ou abfolument , ou 
en (a) telles Si. telles circonftances. On al- (a)'n»>r/, 
lègue ici pour exemple le Jeu de la Mour- 
re , (jui nom eft verm <s^’Italie, &£juiy ajoû- chap. xii. 
te-t-on, Jîéroit ajfeiL bien à un Tabarin^ à P- 
un Jongleur , mais ne Jîéroit nullement à > 
un nomme de (qualité , à un prude. On en 
donne pour raifon , qu’o» ne fauroit jouer 
à ce Jeu fans remuer les doigts & les mains 
d'une certaine manière ejui ejl une marque 
de légèreté & de folie , & par confèquent 
fans perdre fa gravité. D'où vient que 
(b) Polydore Virgile,^ Roccha(c) (b) Lib.ii. 

Evêque de Tagafte & Sacrtjiain du P a- inven- 

tais ^pojiolique appellent ce Jeu un Jeu cap. xuL 
de foux , & dtfent qu'il fe nomme en Ita- (<=J 
lien Mor ou Morra , du mot Grec (d) qui ZT'ltu-'* 
fanifie Fou, ou de celui qui Jtgnife Folic.»’“’»»P-4>î- 
Je ne foi E cette raifon eft bien Iblide : mais, 
quoi qu’un Jeu n’aît rien en lui-même qui 
marque néceflàirement une difpofttion d’efo 
prit contraire à la Gravité, U eft certain 

E c 5 que 
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que du moment qu’il eft généralement re« 
gardé comme tel , une perfqnne de poids 
ne làuroit s’y divertir ordinairement , ou 
devant le monde , iàns donner de ibi de 
mauvaifes impreilîonsy & (ans choquer les 
bienléances ellèntiel^es à Ton état. 

$. XIX. E N voila' aflcz par rapport 
k ceux qui ont quelque rang ou quelque 
caraftére dans la Société Civile. Après ce- 
la, il ne fera pas nécellaire de s’étendre E 
fort fur ce qui regarde les Eccléjtajii^ues, 
Les mêmes maximes que je viens d’établir 
doivent leur erre appliquées , comme leur 
convenant à peu près par les mêmes rai-r 
fons. Toute la différence qu’il y a, c’eft 
qu’elles font plus fortes à leur égard , & 
qu’elles les- engagent à des ménagemens 
encore plus grands. 

En effet, autant que le but de la Reli- 
gion eft plus relevé que celui du Gouver- 
nement Civil , autant les engagemens des 
Miniftres Publics de la Religion font -ils 
plus étroits , que ceux des perfonnes dif- 
tinguées dans l’Etat. Le Bien Public , qui 
eft la fouveraine Loi ôc la dernière fin à 
laquelle fo rapportent tous les Emplois de 
la Société Civile , ne s’étend pas au delà 
des bornes de cette Vie , & ne demande 
proprement qu’un extérieur bien réglé. Il 
furat à un Magiftrat, confideré comme tel, 
que les Citoiens vivent ici-bas paifiblement, 

Sc 
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êc fe faire du tort les uns aux autres, 
ni en recevoir de qui que ce foit. S’il eft 
obligé de porter fes vûës plus loin , ôc de 
prendre des mefures convenables pour leur 
procurer, avec le bonheur de cette Vie, 
celui de la Vie à venir ; c’eft entant que 
Chrétien , Sc non pas entant que revêtu de 
quelque autorité dans l’Etat. Comme les 
penfécs Sc les mouvemens intérieurs font 
abfolqment hors de fa jurifdiÆion , le de- 
voir de là Charge n’exige pas non plus di- 
reéicment qu’il travaille à les régler. Pour- 
vû qu’on obforve les Loix, il n’importe par 
quel motif on le faflè. S’il étoit poflible que, 
fans aucun principe de Vertu , les Hom- 
mes obéïfTent conftamment , & ne fe ha- 
zardalTeht jamais à f ioler les Loix par l’ef- 
pérance de l’impunité , ou même au mépris 
du danger d’éprouver les effets de leurs 
menaces ; un Magiftrat , comme tel , n’au- 
roit que foire de le mettre en peine d’inlpi- 
rer aux Citoiens l’amour du Devoir & de 
l’Honnête. Mais comme les actions exté- 
rieures dépendent beaucoup des difpolitions 
intérieures , Sc que la vûë de l’intérêt feu! 
eft fouvcnt ou inutile, ou impuillànte, foit 
parce qu’elle n’a point de lieu , ou parce 
qu’on la regarde du moins alors fur ce pié- 
là; un Magiftrat eft engagé par cette rai- 
fon à chercher & à mettre en ulàge les 
moicns les plus propres pour rendre les 

Ci- 
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Citoiens véritablement gens-de-bicn , au- 
tant qu’il ell néceflàire pour empêcher qu’ils 
ne le portent à violer les Loix de propos 
délibéré ; & les Loix de tout tems aiant per- 
mis ou toléré bien des chofes contraires ou 
dirediemént ou indireftement. à quelcunc 
des Vertus, un degré de Probité fort mé- 
diocre fuffit pour l’Utilité Publique , qui 
ne permet pas de défendre & de punir tout 
ce qui paroît vicieux.il n’en ell: pas dç mê- 
me de la Religion. Comme elle fe propofe 
de conduire les Hommes à un Bonheur 
fpirituel & éternel , elle travaille auflî prin- 
cipalement & diredement à régler le Cœur; 
elle veut qu’on aille de Vertu ,(a) en Ver- 
tu , & que l’on afpire toujours à la (b) per- 
(b) voiez feftion, c’eft-à-dire, à un degré de Vertu 
aufli grand que la Nature Humaine en elt 
28. Sciv, fulceptible. De là il s’enfuit, que l’Emploi 
12.7^5.1,4. (lej Miniitres Publics de la Religion deman- 
de par lui-même- non feulement plus de re- 
, • tenue dans toute leur conduite, mais enco- 
re un plus grand foin de rendre les autres 
venueux , & de ne rien feire du moins qui 
Ibit capable de. les fcandalifer ou de les en- 
courager au Vice en quelque manie're. 
L’exemple des Eccléfiaftiques, fbit qu’il ait 
véritablement quelque chofe d’irrégulier, 
ou feulement en apparence , feit un effet 
d’autant plus mauvais, que bien des gens 
regardent cette profeffion comme enga- 
• ’ ' ' géant 
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géant, à une fainteté toute extraordinaire, 
ëc à une fbuveraine indifférence pour tous 
les plaifirs êc tous les amufemens du com- 
mun des Hommes. LiEmpereur L Eon ex- 
prime bien cette idée qu’a ordinairement 
le Peuple, Sc qu’il paroît avoir eu lui-mê- 
me, du caraétére d’un digne Eccléfiaüi- 
que ; lors qu’étant obligé de renouveller la 
défenfe des Jeux de hazard à l’égard des 
gens de cet Ordre, il dit, que cenx d’en~ 
,tr eux qui jouent à de tels Jeux font une 
chofe qui ne mérite pas une légère punition ; 
parce qu'au lieu de s'attacher À la content^ 
plation des chofes divines, y qui eft le fbuve- 
rain Bien , avec un ejprit tranquille & fans 
dtflraéliony autant qu'il eji pojjible à la Na- 
ture Humaine , ils courent ^au contraire à 
des Divertijfemens qui ne font pardonna- 
. blés qféà la Jeunejfe, On peut dire aulïi , 
que rien n’a plus contribué de tout tems 
au débordement du Vicej, que la conduite 
. ou mauvaife , ou peu circonfpeâ:e , des 
Miniftres Publics de la Religion. Quelque 
légères que (oient leurs fautes , elles dé- 
. truifent plus , que tous leurs difeours ne 

(àu- 

(i) Jamvero, ^ui fteri ordinis hommes ^Us VAcant y 
netfue ht rem modica alisjuA peenA digrsAm audent. Suid 
itA ! Nam cum tran^uillA mente animoefue k conteroplan- 
dit rébus dtvinis immott y quantum humana natura pojft- 
hile eft y fummo ifti bono inhatefeere deberent : e eontra- 
tio ad juvéniles lufus depreperant.- Novell. Conftituc. 
LXXXVII. De pana Etdejîufticorum aléa ludttitiunt. 
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,&uroient édifier. , Ou l’on s’imagine qu’ils I 
ne font guéres perfuadez de la néccfEté 
d’un Devoir, qu’ils violent eux-ftiêmcs ou- 
vertement, ou l’on croit ne pas violer le 

■ Devoir en ne faifant que les imiter. La 
plupart des gensm’ont pas aflèz de difcer- 
nement ou alfez- de force d’efprit pour fe 
régler fur cette rriaxime très-raifonnable & 

» très-digne de celui qui nous l’a prefcrite : 

(a) Fastes tout ce ejutls vous diront , mais 
ne prenez, pas four -modèle lessrs avions y 
lors qu sis font tout autrement qu'ils ne’di- 
fènt. Ainfi, quoi ce Ibit une grande exag- 
-Cération de dire.; comme fait un Père de 

(b) Tr4iVe 'p£giife, dont Mr. TniERsne (b) man- 
«cé.p^Tîz. pas d’approuver; la maxime outrée, 

■ Qu il doit y avoir (i) autant de différence 
-entre la vie des 'Eccléjtafltques', & celle 
X des Laïques les plus ■ gens-de-hien , quily 
■■a loin de la Terré au Ciel ; il elt certain 
' que quiconque 'embraflè une telle profef- 
-non doit le réfoudre ou à fe priver abfo- 
• lument de'bien' dés chofès très * innocentes 
-en elles -memes, ou a n’en ufor qu’avec 
•beaucoup 'de referve , lors qu’elles pour- 
-roient nuire au but de fon Miniffére. Ap- 
pliquons au Jeu ces réflexions générales, 

Ikns 

(i) ToTârov iftihu T0>/uj«t» <r5 

■ nsn' <rî tùS'oKl/xit , So'Çt Hgftvi w' 'T'fl Stâpoçfif ÔCC. 

. IsiDOR. Pklus. Lib. U. Epift. CCV. pag. zi8. £i. 

Parif.JôiS. • ... 
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lâns repéter néanmoins ce que nous avons 
dit au fujet des Perfonnes Civiles qui peut 
convenir aux EccléfialHques. 

§. XX. J E remarque d’abord , que le 
Jeu & les autres amulèmens de cette natu- 
re font ordinairement fort dangereux pour 
-un Ecclélialtique , Sc que , s’il n’eft fort 
attentif à en ufer fobrement, ils le détour- 
nent bien-tôt des occupations férieufes aux- 
quelles il doit vaquer avec une ardeur & 
une alïiduité d’autant plus grande, que le 
but de fon Miniftére ell important. Il n’y 
a peut-être point d’Emploi qui demandât 
une li valte étendue de Connoiflànces, que 
celui des Miniftres Publics de la Religion; 
êc cependant je ne lài comment là plûpart 
des gens s’imaginent que c’en celui pour 
lequel il faut le moins d’étude êc de tra- 
vail. 11 feroit aifé de faire voir le contraire 
en détail par de bonnes raifons ; mais la 
digreflion méneroit trop loin. Je laiflè le 
- foin de développer de de poufïer cette ré- 
flexion à ceux qui conlîdéreront attentive- 
• ment qu’on ne fauroit lire trop d’Anciens 
Auteurs ni apprendre trop de Langues mor- 
tes pour l’intelligence des Ecrivains Sacrez 
du V. & du N. Teftament : que plufieurs 
Sciences Humaines ont une grande influen- 
ce fur la Théologie , ôc qu’il y en a peu 
qui ne fervent . à éclaircir quelque endroit 
de l’Ecriture : que la Philofophie & l’Hif- 

toirc 
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toire font fur tout fort néceflàires pour con- 
vaincre les Efprits forts & les Incrédules, 
ou pour diflîpcr du moins leurs vaines fub- 
tilitez : que la Morale , qui eft la Science 
la plus nécellàire & la partie la plus impor- 
tance de la Religion , quoi que la moins 
cultivée, eft d’une étendue immenlè à cau- 
fe de la variété infinie des cas particuliers 
auxquels il feut faire application des Prin- 
cipes généraux : Sc qu’enfin , quand on fe- 
roit le plus habile du monde dans tout ce 
qui a du rapport aux grandes Véritez Sc 
aux Devoirs féconds de la Religion, cela 
ne fuffiroit pas encore pour les foire com- 
prendre Sc goûter à chacun félon fo portée, 
. à quoi tendent toutes les fondions du Mi- 
niftére Eccléfiaftique à fi l’on n’avoit une 
grande , connoiffonce du Cœur Humain, des 
caraftéres' des Hommes , des affaires du 
monde, êi en même teins l’art, d’y propor- 
tionner fes foins ôc fes inftr unions. Je n’ai 
. garde de^ croire , que tous les.Miniftres Pu- 
Hics de la Religion puiffent parvenir à un 
fi haut degré de capacité ; la différence des 
génies , Si plus encore la conftitution de la 
Société Eccléfiaftique , font à cela des obf- 
tacles invincibles : mais chacun doit du 
moins afpirer autant qu’il lui eft poflible , à 
ce point de perfection i & il eft clair que 
plufieurs ne font pas, à beaucoup près, tout 
ce qui dépendroit d’eux. Je ne parle pas 

feulc- 
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feulement de ceux qui regardent leur Em-« 
ploi comme un vil métier j ou qui ne cher- 
chent qu’à fe procurer par là des Honneurs 
& des Richefles: comme ils n’aiment ni la 
Vérité, ni la Vertu, ni la Religion, il ell 
inutile de leur parler de Devoir. Mais il y 
en a beaucoup d’autres qui prévenus de 
cette penfée auifi commode pour la Paref. 
fe , que contraire aux engageinens de leur 
Miniltére , qu’un Ecclélialtique n’a pas be- 
foin de tant de fcience , & que Ton Bré- 
viaire lui fuffit ; fe bornent à un petit cer- 
cle d’études alfez légères , âc à une certai- 
ne routine qu’ils fe font en peu de tems î 
après quoi , comme il leur en relie beau- 
coup où ils n’ont prefque rien à faire, il 
ell bien difficile qu’ils ne fe lailïcnt aller à 
l’Oifiveté , Sc qu’ils ne s’attachent à des 
Amufemerts qui ne leur conviennent point 
ou par eux-mêmes , ou par l’abus qu’ils en 
font. Sans aller plus loin, le Jeu en eft une 
preuve. Il a fallu de bonne heure le dé- 
fendre aux Eccléfialliques, fous peine d’in- 
terdiélion Sc de dépolition même: on trou- 
ve là - delTus un ( 1 ) Cano» formel parmi 

ceux 

(i) Il porte que, fi un Evêque, ou un Prêtre, ou 
un Diacre , joue aux Jeux de Hazard , on eft fiijet au 
Vin, 5c qu’il ne s’en corrige pas, il doit être dépofé : 
& que fi un Soûdiacre, ou un Leéleur, ou un Chan- 
tre , oumêmc un fimple Laïque fait la même chofe , 
il faut le priver de la Communion. î nçtr- 

Cû'T([i @‘ , M Alaîjov®' , k’jCüc » 

, j) 'r-roikiuw@' , i} ’Arxyrv- 

Tom. U. Ff rjj;, 
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ceux qu’on attribue faufïèment aux apô- 
tres y mais qui, de l’aveu de tout le mon- 
de , font fort anciens. Depuis cela , il n’y 
a rien dont les Conciles aient (i) fi fou- 
vent renouvelle les défenfes. Les Empe- 
reurs furent aufli obligez de s’en mêler. Il 
y a dans le Code un Relcript de Jus- 
tinien, où après un éloge magnifique 
des effets merveilleux qu’il eft perfuadé 
que produifent les prières & la bonne vie 
des Eccléfiaftiques par rapport aux conquê- 
tes & à la profpérité de l’Empire , il dé- 
clare qu’il a appris (chofe incroiable ! ) que 
(2) quelques Dtacres ôü quelques Prêtres ^ 

^ & 

rxc , » T'îtXTXf, a/À-Ui. y SS dpoçji- 

Au.\kSç. Canon. XXXV. Gr*c. XLI. 

XLII. Vtrf. Latin. 

(1) Ou en trouvera bon nombre d’exemples dans le 
Livre de Mr. T h i e * s , des Jeux & des Divertijjemensy 
Chapp. XVlll. 8c XIX. La défenfe de la taverne eft 
fouvent jointe à celle du Jeu } aulli bien que celle 
d’adîftcr mx Speiiacles. . 

(2) Hac igiiur tiobis fpeûantibus nunciatum eft y pra» 
ter communem rerum fidem assefdam ex reverendijjîmit 
Diaconis itemejue Preibyteris (nam en amplius etiam di- 
cere erubefeimus , Deo amantijftmes nempe Epifeopos ) 
sjuofdam y inqnamy exhis nonverentur y alii tjuidem per 
je ipfos Cubas feu tejferas contreClare y ô" adeo pudendum 
atejue ipfis etiam idiotis à nabis fretjuenter interdiHum 
fpetiaculum partietpare : alii vera talem tudum nan acru- 
fant y fedvel communicant farientibu's y aut fedent fpec- 
tatores a£ius indecari'y Ùr fpedant tjuidem cum aviditate 
tmnimoda res omnium rerum impartunijftmas , fermants 
veto audiunt blafphemts y tjuos in talibus neceffe eft fierté 
polluunt etiam fuas manus y ù" aculosy ù'aures pedam- 
natis èr prohtbitis ludis : alii vera neejue abfcurè aut la- 
tenter aut c^uarum certaminibus fe immifeent , aut etiam 
invitant alitjuas fuper equarum profii^atiane aut vUlo'- 

ria , 
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même, ce que j ai y dit-il, honte d'ajon- 
terydes Evêques très-chers à Dteu ne font 
pas forupule de manier eux-mêmes les Dez : 
que d’autres ne blâment pas ces fortes de 
Jeux, mais font de moitié avec ceux qui 
s’y occupent , ou font du moins fpeéta- 
teurs d’un amufement fi deshonnête ; fo re- 
paiflant avec une avidité extrême de la vûë 
des chofes du monde les plus odieufes; 
prêtant l’oreille à des difeours pleins de 
blarphêmcs , qui font comme inévitables 
dans les endroits où l’on joue ; & fouillant 
ainfi leurs mains, leurs yeux,<?c leurs oreil- ^ 
les, par des Jeux défendus & condamnez: 

, que d’autres enfin fc mêlent ou direéte- 
ment , ou indireéiement , dans les Jeux 
du Cirque , ou alfifient aux Speftacles. 
L’Empereur (1) ajoute , qu’il leur a fou- 

vent 

ria , vel per fe ipfos , vel per aliot ijuofdam , ut tjuia non' 
deernter talia ludant , /tut fcenicorum vel tbymelitarum 
fpeÜatores fiunt ludorum , aut eamm. , qut, in theatrie 
certantium feratum pugnA fiunt &c. Lib. I. Tit. IV. De 
Lpifiopitli audientia 8cc. Lcg. XXXIV. J. i. 

(l) Sepe tfuidet» ipfii talia cudodire debere pradlcavi- ' 
mut. Vtdentes autem de bit nobn fallam rclationern , in 
nfcejfiratcm inctdimus ad prafentem venicndi legem. . , . Et 
fanamut nemmem , neijue Diaconum , netjue Presbyte- 
y rum , Ù" mult'o magit neque Epifropum .... audere de ca- 
lera ir pofl dtvinam nofiram legem i aut cubicare {ideft-, 
tefferis feu aleis ludere) ejuocumtjue ^lea genere , aut lu~ 
do , aut ita ludentibus communicare , aut converfari , aut 
tina recreari , eut una cum eii agere , aut eis teftimoniur» 
perbibere, aut inte'effe plebeithuiufmodifpe(iaculis,t]u,« 
prius dtxinms , aut tfuid eorum , qua in bis probibentur , 
facere Scc. Ibid. 5. Z> ?. 

Ff î 
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vent repréfenté leur devoir là-deflîis: mais 
<jue tout cela a été inutile, Sc que les plain- 
tes redoublées qu’on lui fait d’eux fur cet 
article l’obligent d’en venir à une Loi, par 
laquelle il défend à tous ceux du Clergé, 
- de quelque rang qu’ils.foient, d’avoir défor- 
mais aucune part aux Jeux Si aux Specta- 
cles dont il vient de parler , ni aucun com- 
merce avec les Joueurs. J’ai déjà parlé de 
l’Ordonnance de L e o N, lurnommé le Phi- 


(a) Addit. lo/bfhe. Charlemagne (a) & Louis 
111. l e Débonnaire, Rois de France, en fi- 
^^17. apud rent, long-tems après , une femblable. Au- 
Thiers, jourd’hui encore, fi la rigueur des Canons 
^84!^ ufage contre les Eccléfiafli- 

ques de l’Eglife Romaine qui jouent tout 
ouvertement , Si peut-être .plus que ja- 
mais , • malgré les défenfes renouvellées de 
teins en tems dans les Statuts Synodaux du 
dernier Siècle, il en faudroit interdire ou 


dépofer le plus grand nombre. Grâces à 
Dieu, on ne fàuroit dire la même chofèdes 


ProteRans; Si quiconque voudra parler de ' 
bonne foi, après avoir bien examiné la con- 
duite des Eccléfiaftiques des deux Partis, fera 
obligé de convenir que généralement parlant 
il ett aufli rare de voir parmi nous des Ec- 
cléfialtiques qui jouent, que cela eft commun 
dans les Pais où la Religion Catholique Ro- 
maine domine. Il feroit cependant à fbu- 
haitter qu’on ne pût abfolumcnt rien repro- 
cher I 

\ 
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cher aux Proteftans à cet égard , Sc qu’il 
n’y eût pas en certains endroits des Minif- 
tres qui fe permettent le Jeu un peu plus 
qu’ils ne devroient. Quand ils ne tombe- 
roient pas par là dans l’inconvénient dont 
je viens de parler, il y en a d’autres qu’ils 
ne fauroient éviter avec trop de foin , com- 
me il paroîtra par les réflexions fuivantes. 

§.XXr. Un Eccléfiaftique doit non feu- 
lement s’abftcnir de tout ce qui pourroit 
être d’un exemple ou mauvais ou équivo- 
que , mais encore fe conferver un plein 
droit de repréfentcr aux Hommes leur de- 
voir , de ne rien faire qui (bit vraifembla- 
blement capable de rendre fes exhortations 
ou entièrement inutiles , ou du moins de 
peu de fruit. Cela a lieu fur tout flans les 
chofes comme le Jeu , dont on abufe faci- 
lement, & dont l’abus eft d’une dangereu- 
fe conféquence. Si vous jouez un peu ou- 
vertement , ou laillèz en repos ceux qui 
aiment trop le Jeu , ou n’attendez pas de 
gagner beaucoup fur eux par tous vos DiC 
cours êc publics Sc particuliers. Le prémier 
feroit manifeftement contraire au devoir 
d’un Miniftre Public de la Religion, âc fur 
tout d’un Miniflre de l’Evangile. Quoi ! un 
bon Pafteur verroit quelcune de les Brebis 
fur le bord d’un précipice auflî affreux que 
celui où entraine la paffion du Jeu, cette 
paflîon deltrudive de plufieurs des Vertus 
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les plus eflèntielles à un Chrétien, ôc il ne 
travailleroit pas à l’en retirer ! Il la laiiïer 
roit poiTcder au Démon du Jeu, fans faire 
tous fes efforts pour lui arracher fa proie ! 
Quelle opinion pourroit-on avoir de lui ? 
Il auroit beau fe montrer d’ailleurs fort at- 
tentif Sc fort zélé à combattre tous ceux 
qui ne reçoivent pas les Dogmes reçus j il 
auroit beau s’oppofèr vigoureufement aux 
moindres apparences de nouveauté en ma- 
tière de chofes auxquelles la plupart de fes 
Auditeurs n’entendent rien èi. ne font pas 
mêmes capables de rien comprendre : pen- 
dant que je le verrai fi indolent , fi lâche , 
fl indulgent ^ à l’égard du Vice, j’aurai lieu 
de condurre ou qu’il ne connoît pas bien 
fes engagemens ; ou , s’il les connoit , qu’il 
efl peu ibigneux de les remplir. Je ne croi- 
rai pas meme qu’il s’en fort fuffifàmment 
aquitté, lors que, pour ne garder pas un 
entier filence fur un fujet fi important , il 
fe contentera de quelques exhortations gé- 
nérales, de quelques idées vagues êc fuper- 
ficielles , qui ne pénétrent pas jufqu’à la 
racine du mal , Sc qui ne font pas capables 
de diffiper les illufions d’un Joueur, ni de 
le convaincre de fon devoir ; ou qui , fau- 
te de diffinguer l’ufàge d’avec l’abus, ne 
fervent qu’à confirmer le Pécheur dans les 
excès où il tombe à l’égard d’un amufement 
pu il ne voit rien de criminel à le confide- 

rcr 
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rer en lui-même. Mais je veux qu’un Pré- 
dicateur traite la matière avec toute la jull 
telle eSc toute la précifion néceflàire , je 
veux que fes exhortations Ibient accom- 
pj^nées de toute la'folidité ôc de toute la 
force imaginable ; fi l’on fait qu’il joue , fur 
to jt à quelcun de ces Jeux les plus dange- 
reux Sc les plus communs en même teins, 
oa lui. répondra d’abord que ce n’elt pas à 
lui à toucher cet article , & qu’il doit en 
kilfer le foin à ceux qui -ne jouent point 
du tout. S’il dit, qu’il joue autrement que 
ceux dont il blâme la conduite , ou on lui 
conteltera cette différence , ou fi l’on ne 
peut nier qu’on n’y en trouve , quelque 
grande qu’elle lbit,on tâchera de la rédui- 
re à une égalité proportionnelle, par l’iné- 
galité des engagemens de part tSc d’autre : 
on lui fou tiendra que les gens du monde 
ont beaucoup plus de liberté dans l’ufàge 
de ces fortes d’amufemens , que les perlbn- 
nes qui fe font particuliérement conlàcrées 
i l’inltruéfcion & à l’édification des autres. 
•Te n’ai garde de penfer à faire valoir ou à 
exeufer en aucune forte les vains fubterfu- 
ges que la paflîon fuggére , pour mainte- 
nir fon empire dans un cœur dont elle s’eft 
emparée; tout ce que je prétens , c’eft 
qu’un Eccléfiaftique doit, autant; qu’il efè 
poflible, ôter même aux Pécheurs les plus 
frivoles prétextes. Ce n’ell pas affez à un 
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làge Médecin de donner à fes Malades des 
remèdes (àlutaircs, Sc de leur en prouver 
par de bonnes raifons la néceflité ou i’uti- • 
Jité; il faut encore qu’il ait égard à leurs 
fuîtailies , qu’il s’y accommode de fon 
mieux , âc qu’il écarte avec foin tout ce " 
qui pourroit les entretenir dans une réfiltan- 
. ce obitinée à Tes ordonnances. Comme il 
s’ell engagé à cette complaifance par cda 
même qu’il a pris à tâche de les guérir : oe 
meme un Minière Public de là Religion, 
par cela feul qu’il eft chargé du foin deî 
Ames , doit avoir égard à leur foibleffe , Si. 
ne rien faire qui Ibit capable d’aider à leurs 
illufions. Quelque innocente que foit une 
chofe en elle-même , dès-là qu’elle fert à 
endurcir les Pécheurs dans le Vice , ou 
qu’elle fournit le moindre obflacle à leur 
converfion ; il n’y a point de milieu, il faut 
ou y renoncer abfolument,ou ne fe la per- 
mettre que quand on a tout lieu de croire 
que cela ne viendra pas à leur connoiflàm 
ce. Si vous trouvez la gêne trop grande, 
vous deviez vous être confulté là-deflùs 
avant que d’embralfer un Emploi dont vous 
pouviez prévoir que le but propre Si di* 
reft demande fouvent de tels (àçrifices. 
Que fi vous n’y avez pas penfé, tant pis 
pour vous : vous n’êtes pas pour *cela dit- 
penfé d’obtenir de vous - même une chofe 

dont il n’eft nullement impoffible de venir 
' ' à 
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à bout, Sc fans quoi vous aurez toujours 
à vous reprocher de n’avoir pas fait tout 
ce qui dépendoit de vous pour ramener les 
Hommes à leur devoir. 

§.XX1I. Ce que je .viens de dire auroit 
lieu , à mon avis , quand même le nombre 
de ceux qui abufent du Jeu feroit très- pe- 
tit ; parce qu’un bon Palteur ne doit rien 
négliger peur faire revenir de Tes égare- 
inens une lèule Brebis perdue. La Parabo- 
le de l’Evangile le donne allez à entendre. 
Mais plus il le trouve de gens qui jouent 
d’une manière où il y a quelque choie à 
dire, Sc plus un Ecclélîaltique eft obligé 
de ne jouer que fort fecrétement. Il peut 
même y avoir des circonftances , qui de- 
manderont abfolument qu’il ne joue point 
du tout. Je ne doute point que ce cas-là 
n’arrive, lors que l’abus du Jeu a palTé en 
mode. La raifon en eft, que, quand les 
chofes font fur.ce pié-là , il eft prefque im- 
pollible de fe cacher fi bien , lors qu’on 
joue, que tout le monde ne le lâche tôt 
ou tard. Comme la plupart des gens ont 
alors intérêt à éluder les traits du Prédica- 
teur, il eft éclairé de près par une infinité 
d’yeux, qui cherchent dans là conduite de- 
quoi lui renvoier Tes leçons,^ qui ne man- 
quent guéres de découvrir les moindres 
chofes capables de fournir une excufe à la 
palfion. On eft d’autant plus obligé, en co 
... F f y cas- 
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cas -là, de s’abftenir ablblument du Jeû, 
qu’il n’y a rien de plus difficile que de per- 
fuader aux Hommes qu’ils font mal , quand 
ils voient leurs excès autorifez par une Cou- 
tume générale ; fur tout s’il s’agit d’une 
choie qui n’eft mauvaife que par l’abus 
qu’on en fait. Quiconque ofe alors s’oppo- 
fer au Vice, doit fe regarder comme un 
homme qui va contre un tofrent impé- 
tueux: pour peu qu’il fe relâche, bien loin 
d’avancer, il recule infailliblement. Il feut 
plier l’Arbre du lèns contraire; c’eft-à-dire, 
qu’il faut défendre entièrement le Jeu, lors 
que, tout innocent qu’il eft par lui-même, 
il s’ell établi de telle manière qu’on ne lait 
plus en faire qu’un ufage criminel ; & ce 
n’eft. pas le moien d’obtenir un tel lâcrifi- 
ce, que de fe permettre à foi -même, de 
quelque manière que ce Ibit , une chofe 
dont on veut les fevrer entièrement. 

$. XXIII. U N autre cas où les Ecclé- 
liaftiques doivent fe priver abfblument ou 
de toute Ibrte de Jeu , ou du moins de 
certains Jeux, fur tout de ceux de hazard 
qui font les plus communs êc en même 
tems les plus fujets à l’abus , c’eft lors qu’ils ’ 
ont vécu quelque tems fur ce pié-là , en 
forte qu’ils n’auroient pû jouer fans qu’on 
y trouvât à dire. Rien n’eft plus dange- 
reux que ces fortes de changemens, & pouf 
le Peuple, & pour les Eccléliaftiques. C’eft 
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Ster au Peuple une e(péce de frein qui n’é- 
toit pas inutile. A moins que d’avoir d«^- 
pouillé tout fentiment d’Honneur âi tout 
refpe£t pour fes Supérieurs , on fe retient 
un peu lors qu’on n’ofe faire une chofe à 
leur vu 6c lu ; mais du moment que les 
Supérieurs la font eux-mêmes , on ne croit 
plus devoir fe gêner le moins du monde, 
il ell bon pour ceux qui'n’ont pas allez de 
difcernement ou alfez de force d’elprit pour 
dilHnguer l’ulàge d’avec l’abus 6c pour fe 
tenir dans les jultes bornes, que les perlbn- 
nes pour qui ils ont de la conlidération re- 
noncent entièrement à tous lesAmufemens 
qui ont quelque chofe de dangereux ; c’elt 
une leçon tacite qui peut engager ces for- 
tes de gens à fe tenir fur leurs gardes, & 
un reproche fecret de la vanité de leurs 
attachemens que l’on femble croire au def- 
fous de loi. D’ailleurs, les gens du com- 
mun , fur tout ceux qui ont véritablement 
de la Piété, fe feandalifent beaucoup, lors 
que leurs Conducteurs viennent à fe per- 
mettre une chofe dont ils s’abllenoient au- 
paravant , 6c qui palToit pour illicite ou 
peu convenable à des perfonnes de leur 
Ordre. On demande d’où vient cette nou- 
velle difpenfe : on l’attribué à une licence 
naillànte , à un relâchement de Mœurs ou 
de Dilcipline : on commence à avoir moins 
bonne opinion des Eccléhaftiques qui pa- 

roif- 


44<5 Traite’ du Jeu. 

roiflènt oublier la làintetë de leur Profe^- 
fion , & donner dans les Amufemens fri- ■ 
voles des gens du monde. Le changement 
de Païs ne feit rien ici , quand ce font à 
peu près les mêmes pcrfonnes de part Sc 
d’autre; & je me fouviens là-delTus d’un 
conte qui eft venu à ma connoilïance, Sc 
qui exprime bien l’effet que produit la corn- 
pafaifon de ces deux tems. Dans une V il- 
le des Provinces Unies, que je ne nomme- 
rai pas, quelques bonnes femmes Frariçoi- 
fes aiant apperçû dans un Jardin deux ou 
trois de leurs Miniltres qui jouoient à la 
courte Boule , s’écrièrent tout étonnées: 
Voiez, ces APiniftres , cjni jouent comme des 
Prêtres ! J’ai dit que ce changement ell 
aufÏÏ dangereux pour les Eccléfiaftiques. 
Comme ils font Hommes, auffi bien que 
le plus finiple Laïque, Sc que généralement 
parlant leur caraftére ne les rend pas moins 
lùlceptibles des Paflîons auxquelles ils don- • 
nent entrée par quelque endroit; ils ont 
aufïi belbin d’un frein qui les retienne dans 
les chofes les plus innocentes par elles-mê- 
mes , de peur qu’ils ne fe portent à des 
excès réels, d’autant plus blâmables que le 
moindre fcandale de leur part eft de la der- 
nière conféquence. Vils commencent à fe 
permettre une chofe dont ils s’étoient abf. 
tenus pendant un tems Sc qu’ils n’aufoient 
pu faire làns que le Public en fût choqué, 

ils * 
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ils n’en demeurent pas là ordinairement. 
Les Paflions favent bien profiter de ces 
conjonftures favorables , pour s’infinuer 
d’une manière ou d’autre dans les poftes 
d’où elles étoient chafîées. Aujourd’hui on 
fecouc le joug d’une bienfèance , demain 
d’une autre. On s’accoûtume infenfible- 
inent à ne fe gêner prefque plus ; on fe fa- 
miliarife avec les occupations Sc les amufe- 
mens les plus frivoles; jufques à ce qu’eii- 
fin il fe trouve qu’il n’y a prefque plus de 
différence, pas même pour l’extérieur, en- 
tre la vie d’un homme du monde , êc cel- 
le d’un Minière Public de la Religion. Je 
laiffe à penfer fl le Jeu n’eft pas pour le 
moins aufli capable qu’aucune autre chofe 
de produire un tel effet ; Sc 11 cette raifon 
feule ne devroit pas empêcher lesEccléflaf- 
tiques de rompre la barrière qui leur dèfen- 
doit un amufement comme celui-là, auquel 
ils ne devroient pas d’ailleurs fe faire une ' 
peine de renoncer toujours , indépendam- 
ment des tems & des lieux. C’eft ma der- 
nière réflexion fur cette matière. 

$. XXIV. Voici comme je raifonne. 
Ou un Ecclèflaftique aime le Jeu avec paf- 
llon , ou il ne l’aime pas à un tel point. 
Dans le dernier cas, il peut s’en paffer fort 
’aifèment ; puis que , quoi qu’il y prenne 
quelque plaifir , nous fuppofons qu’il n’a 
aucun attachement particulier pour ce di- 

ver- 
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vertiflèment. Dans l’autre , il doit s’abfte- 
nir du Jeu, par cela feul qu’il fent du pan- 
chant à l’aimer avec paflion ; Si il fcroit 
' honteux pour lui de balancer tant foit peu 
à faire un làcrifice dont le moindre Chré- 
tien ne (àuroit fe difpenfer. D’ailleurs, de 
quelque manière que joue un Eccléfialti- 
que,il faut, comme je crois l’avoir démon- 
tré , qu’il le fade aufli fecrétement qu’il lui 
c cil: poflible ; & afîûrément cela n’elt pas 
fort commode. Le DivertiÜèment perd une 
bonne partie de ce qu’il a d’agréable , lors 
qu’il faut prendre tant de précautions pour 
le tenir caché; Si à moins qu’on ne l’aime 
plus que de raifon, il eü bien difficile qu’on 
ne s’en lalfe & qu’on ne s’en rebutte bien- 
'' tôt à ce prix-là. Outre qu’avec toutes ces 
précautions on ne fauroit guéres fe pro- 
mettre de jouer fans ( i ) que cela vienne 
tôt ou tard à la connoifïànce de tout le 
* monde. Quand les perfônnes avec qui l’on 
joue feroient les plus diferétes du monde, 
le moicn de fe dérober aux yeux de fès 
Domefiiques? I;t combien peu trouve-t-on 
> de 

(i) On peut appliquer ici cette Sentence de P u- 
sliusSyrus: 

Inferior refi.it , quicquid peccat Superior. 

Verf 295. 

Les Commentateurs cherchent ici midi à quatorze 
Jicurcs , li j’ofe ainfi parler. Sans tant de myftercs , 
le fens eft clair , que les Supérieurs ont beau le cacher , 
il cd^ bien difficile que leurs fautes échappent à la 
ionaoülance de leurs InférieiUs. 
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dfe ces gens-là qui ne (è fallènt un plaifir 
de raconter Sc fou vent d’exaggerer mali- 
cieufement ce qui (è palïè dans la mailbn ? 
Après tout, il y a aflcz d’autres Divertillè- 
mens au goût de chacun d: inconteltable- 
ment permis à un Eccléfialtique, pour qu’il 
doive fe faire la moindre peine de renon- 
cer à toute forte de Jeux, fur tout aux feux 
fédentaires qui font les plus communs, Sc 
en même tems ceux qui conviennent (a) le 
moins à une perfonneque l’onfuppolè paC- 
fer dans le Cabinet la plus grande partie 
de fon tems. Tout homme de Lettres en 
général peut la plupart du tems trouver dans 
fon métier même dequoi fe délalïèr fe 
divertir fuffiûmment , làns qu’il ait befoin 
de fe faire d’autres récréations de la nature du 
Jeu. S’il aime l’étude, je pofe en fait que, 
quand les plailirs de la Promenade Sc de la 
Converfation ou autres femblables lui man- 
queront , la leélure des Livres divertillàns, 
dont il y a un grand nombre, ou de ceux 
qui ne demandent qu’une légère attention, 
l’amufera d’une manière d’autant plus agréa- 
ble qu’il aura lieu de mettre à profit fes 
amufomens ; ce qu’une (i) perfonne làge 

doit 

(i) Sehe'qjue l’a très-bien remarqué. Voici fês 
paroles. Sic nos ammum alitjutindo dehemus rclnxare 
ir ^uibufdam obleflamentis reficere. Sed ipfa obleiîamen- 
ta opéra fint : ex bis tjuotfue , /î obfervaveris , fumes quod 
pojftt fieri falutart. Epift, LVIII. pag. 205 . C’eft ce que 
dit auin PiUTA^c^uE : K«ti ««îriîv cifM, Tfç- 

•nl- 
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ci-dclîüus , 
Chap.VllI. 
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doit fe propofer autant qu’il lui eft poflï-*' 
ble. Je fuis fort trompé li le peu d’ardeur 
que plu fleurs ont pour les Lettres ôc les 
Sciences, dont ils fout profeflion, ne con- 
tribué beaucoup à les jctter dans le Jeu oU 
autres Divertillemens de cette nature, pour 
Icfqucls il faut un goût ^ un génie bien 
éloigné de celui qui affeélionne aux Con- 
noillànces utiles. 

§.XXV. J F. ne faurois finir ce qui re* 
garde les EccléfiaÜiques, fans dire un mot 
des perfonnes qui dépendent d’eux, & dont 
les feutes (a) retombent fur eux -mêmes 
quand ils n’ont pas fait tout ce qu’ils dé- 
voient ét qu’ils pou voient pour les préve- 
nir. Il fuffitici deconfiderer attentivement, 
que St.PAUL met entre les qualitez eflèn- 
tielles à un digne Evêcjue, qu’// doit (b) bien 
gouverner .fa propre maifon , & tenir fes 
Enf an s fournis AY-EC toute sorte de 
G R avite'; Ctfr , ajoute- t-il, comment eft-^ 
ce ejue celui cjui ne fut pas conduire fa pro-‘ 
pre maifon , pourroit bien gouverner VEgli- 
fe de Dieu? Un peu plus-bas, en donnant 
des préceptes aux Diacres , forte d’Ecclé- 
Eaftiques d’un ordre inférieur, il dit que 
(c) Femmes doivent être graves 
COMME EUX. C’elt aux intérelTez à exa- 
miner de bonne foi , quelle conféquence 

on 

ù 'Tl V' hItôii hs(£ili trn. Sympof. 

Eli. VII. Cap.Sll. infini. 
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on doit tirer de là par rapport au fujet dont 
il s’agit; Sc à voir li, quand même le Chef 
de hamille s’ablHendroit du Jeu ablblu- 
ment , on ne fera pas choqué , ik avec rai- 
Ibn, de voir que là Femme ou fes Enfans 
jouent tout ouvertement. Si fans garder à 
cet égard plus de mefures que les gens du 
monde qui doivent & qui peuvent le moins 
fervir d’exemple à leur Prochain. Pour moi, 
la chofe me paroît fi évidente, que je crois 
qu’on ne fàuroit l’ignorer ou en difconve- 
nir , fans s’aveugler volontairement ; ainfî , 
fans m’y arrêter plus long-tems, je vais 
pafler à l’examen d’une autre Queftion. 


C H'A PITRE VII. 

Si l'on jouer par tout & avec toute 
forte de gens ? 

I 

J.L IL PAROÎT par ce que nous ve- 
1 . nons d’établir dans le Chapitre 
précédent, que ceux qui ont quelque rang 
ou quelque caraébére dans la Société, tant 
Civile qu’Eccléfiaftique , ne peuvent pas 
jouer par tout 5c avec toute forte de gens. 
Mais quoi qu’il y ait des railbns particuliè- 
res qui mettent ici des bornes à leur liber- 
té, 5c qu’ils foient plus gênez à cet égard 
que le ümplc Particulier & que le Laïque ; 
^ Tom. IL G g ils 
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ils ne font pas.Ies feuls qui doivent pccB-» 
dre garde. où» ils jouent , âi avec: qui ils 
jouent. Chacun y . elt obligé en quelque 
manière . , parce .que .les .drconUances des 
JL I E U X j&. des P E R s O Ni»i E S foumilTent à 
chacun des confidérations qui fou vent ne 
lui perniettent pas de jouer avec tel ou teh 
6c en tel ou. tel endroit ,, fans quelque in-» 
.convénient fôcheux . auquel ' on ne >làuroit 
.s’expofer innocemment. , CVlt ce qu’iLne 
fera pas difficile^dc prouver. . : j t ■ . 

$. II. L A Raifon Naturelle Sc la Pru- 
dence Chrétienne veulent également qu’on 
évite tous les Lienx . qui pourroient itre 
une occafion de débauche, ou qui préfen- 
tent des objets dangereux dont il faut dé- 
tourner fes regards même. . Çe que dit là- 
defîiis Seneque, eft trop beau pour ne 
pas trouver place ici , êc mérite d’autant 
plus nôtre attention que ce Philofbphe pra- 
' tiquoit lui-même la leçon qu’il donne aux 
autres. Voici comme il parle dans une die 
■feS Lettres ; (if) Je quittai Bdk&{ le lende-- 

. rnain 

& 

' (i) [Baiasî poftera • rf»r-, tjmtm atfigèram , rtlt- 
qui locum ob hoc dtvitanium, quafiam n*- 

turales dotes , qui» ftbi ilium celebrandum' luxuria de- 
•fumppt. mlli leco inditendnm eft odium f Mi- 

,mmi. Sed quemsdfnçdujn tUtquA-veftis ftpiemiyat probo 
viro magis convertit , quém aiia , pec uttum ille colorem 
‘«dit, fed aliquem putat parum aptum ejft frugalitatem 
[pTofejfto : fie regio quoque eft , qm*m fitpietti vivf aut «d 
fiapientinm tendens , declinet , tamqùam alienam bonit 
moribta, Itaqut de fecefth cogitânt , rntmq »am Ciaopum 
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iftam après jf être arrivé. Cefl un lieH qHt 

... a 

éUget , quumvis nemintm C^nopus ejffe frugi vetet. Ne 
' quidem, divcrfeuum ■viliorum ejfe cocperunt. lllic 

JShi plurimum luxursa permittit : dlHc , tamquam aliqun 
ittetuia, debeatur l»(» ,.magi* filvimr. Nen tantum 
fori , fed etiam morihus faluhrem locum eligere debemus. 
^lûemadmodum imer tortores habitare nolim > fie nec inter 
fof/ittai quidem. Vider» thrioi per lititra errent éi, ir 
tommifiationei rtavigentium , Ù" fymphtnierum canttbut 
^erfirepentes lecut , ir alla., qua velut foluta legibus 
tuxuria non tantum pieeat , fed- publicat , quid necejfi 
ffi l Id agere debemus. ^ Ml irritamenta vit/orum quàm 
longtjjpmi profugiamus. Indurandus eft animus' , & à 
éfandimentis vuluptatum ptoctsl ahftrahendtsf.' Una Han- 
.pibalejn hyherna Jolverun^e ir indomitum H(um nivtbus 
atque Alpibus vtrurn enervarunt fomenta Campanix . « 

Hit cagitationibus intentfsm , loca feriafanüdque eli- 
gere oportet. Effemifiat anirnos ameemtas nimia : nec dt»- 
bie altquid ad corrumpendum vigorem potejl regio. Sj^dm- 
I libet Viam jumenta patiuntur , quorum dutata ih afpero 

tmguta ffi : in molli palujiriquç pufiuo.fiaginata, eit» 
fubteruntur. Et fortior miles ex confr.igofo venit: fegnit 
éfi mrbanus tr verna. Nullum laborem reeufant 'manui , 

■qife tsdarma ab aratrotrqnsfenfvtitr : in primo déficit pul- 
vere ille undui ir nitidui. Sève/ior toci difnplina firmaC 
■ ing'enium, aptumque magnii.. conatibüs red'dit. Licerni 
Inn tfiùtf ^cifio , qttam Baüs exfulabat. ruina a/ui.no* 
ffi tam molliter collocanda. JlH quoque , ad' quoi primos 
fortuna Romani Popult publiças opes tranfiulft , C. Ma- 
rwsj, ’ér C. Fom^ias ^ O. Cauar ^«r- 
^em villas inregiane Baianai fed illas impofuerunt fum- 
triit j'ugi's moniium. " Ÿidebafisr hoc maçis .mshtare , ex 
’édito'.fp'tiulari late lon'geque fiihjeüa.- ^Âdfptct ■qiia.it- po- 
fitionem elegerunt, ^uibusadifiçia exçitaveruotJotis, ir ' ' 

qualia : feias' non villas eJfe , fedcàfira. H.tbitaturum tu ' '■ 

putas umquam fuijfe in tma a£ia fc’cR aiail que lifent 
^ quelques Savans c’eft wlii.fe qu’on a> imaginé de 
plus vraifcmblablc ,''a'ù lieu' de ce que porte le Texte , 
qui cR manifeftement corrompu, in Vitca-, les Co- 
piftesaiant gâté l’original à caufe de la rclîcniblance 
d’un mot qu’ils n’entendoient pas avec celui de la pa- 
trie connue de Caton) Catonem , «i praternavigantet 
adultéras dinumeraret , ir adfpiceret tôt généra eymba- 
rum variit eoloribus piüa, ir finit antem tôt» **cu r»a 

G g 2 fam , 
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a quelques beautcTi. naturelles , mais qu*il 
faut fuir néanmoins , farce que la Alollejfe 
& la Débauche ont fris à tache de le ren- 
dre fameux, Quoi donc f y a-t-il aucun 
Lieu four lequel on doive témoigner de la 
haine ? Point du tout. Mais comme cer- 
tains Habits font moins Jeans que dé autres 
a un homme fage & vertueux , qui croit 
que telle ou telle couleur ne convient fas à 
celui qui fait frofejfion de frugalité , quoi 
quil n ait foint d'averjton four aucune cou- 
leur en farticulier : il y a de meme des 
Pais quun homme fage , ou qui afpire à la 
Sagejje , doit é viter avec foin , comme étant 
nutfbles aux bonnes mœurs. Ainji lors quil 
cherchera une retraite ^ il ne ehoifira ja~ 
(a) ville mais ( a ) Canope , quoi que Canope far 
a u^nc^dVs ^Ü^-^éme n emféche ferjbnne d’étre honné- 
embouchii- te homme. Il n ira fas non fins à Baies: 
& donfyi- futile a commencé d'étre le fejour des 
vénal fait f^ices, Ccfl là que la Débauche fe fermet 
auffi men- beaucoup : cefi là quelle fè donne carrière, 
me d’une comme Jt l on devott faier au heu quelque 
debmclic Ucence, Il faut choiftr des lieux 

Sur. vi,.84. ^ffi fictif bons non feulement four la fante 
XV, 46. fiff Corfs , mais encore four la fureté des 
Mœurs. Comme je ne voudrois fas demeu- 
' ' rer 

fam, ut audiret canentiummSurna convitia S Nanne ma-^ 
nere ille intra vailum malui£et ■, tjuod in unam neüem 
manu fuaduxijfetl ^uidni malit quiftjuis vir efl , fom~ 
num fuum tUJfio , quam fj/mphenia rumpi i Epifi. LL 
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rer parmi des Bourreaux , ^e ferois bien 
fâché aujji d’être environne de Cabarets. 
Quelle nécejfitéj a-t-il de voir des y vro- 
çnes qui courent le long du rivage , des 
hatteaupc pleins de gens qui fe régalent 
magnifiquement , un Lac qui retentit de 
fyrnphonies J & autres chofes femblables que 
la Débauche aiant là , pour ainjî dire , la' 
bride fur le cou , produit non feulement , 
mais encore étale f Nous devons nom é- 
loigner , autant qu'il efi poffible , de tout 
ce qui efi capable de porter à quelque Vice^ 
il faut endurcir notre Ame y & là tenir 
loin des charmes des f^oluptez.. Un feul 
quartier d'hyver jetta Hannibal ‘ dans la 
■Aiolleffey & ce Guerrier que les neiges & 
les Alpes n’avoient pu domter , les délices 

de la Campanie i énervèrent Il faut 

choifir des lieux graves & refpeélables y 
pour ainfi dire. Un endroit trop riant rend 
les efprits efféminez. ; & la beauté du Cli- 
mat a fans contredit quelque influence pour 
diminuer la vigueur du Corps. Les Bêtes 
de fomme , dont la corne du pié s’efl en- 
durcie en marchant par un Pais ferme Ô* 
raboteux y réf fient à toute forte de chemins : 
celles qui ont été engraiffées dans des pâtu- 
rages unis & marécageux y font bien-tot fur 
la litière. Un Soldat qui a couru les ALon- 
tagnes & les Bois , en efi plus robufie & 
plus aélif: celui qui neji pas forti de chez. 


Digitized by Google 


45^ Traite’ du J é u. 

lui & de la Ville t ejl fàreffèux & peu pro^ 
pre à la fatigue. Des mains (jui en tjuit- 
tant la char rué ont pris les armes , ne re~ 
fufent aucun travail { au lieu ejue ce Jeu^ 
ne Homme propre & noftrri délicatement 
ejî haraffé dès la première Journée. La vie 
un peu aujlére que l'on mene dans un lieu , 
àjfermit l' Efprit y & le rend propre à de 
grandes entreprifes. L'exil volontaire de 
Scipion l’Africain à Literne s.étoit plus hor 
norable que s'il fe fût retiré à Baies : il 
n' attroit pas été d propos de choijîr dans fa 
chute un fejour Ji délicieux. Ceux même 
qui ont été les prémiers à qui la Fortune 
ait transféré le pouvoir & les richeffes du 
Peuple Romain , un Marins , un Pompée j 
un Céfàri ont bien eu des. Aïaijons de cam~ 
pagne dans les terres de Baies ; mais ils 
les ont fait bâtir fur le fommet des Mon- 
tantes. Il leur fembloit que de voir de tous 
cotez, une grande étendue de pals fur la- 
quelle leurs Maijbns dominoient , cela avait 
plus d'air de la Guerre. Conjîderez. la Ji- 
tuation qu'ils ont choifie j les endroits où ils 
ont bâti y & la manière dont ces édifices 
font confiruitsy vous trouverez, que c’ était 
plutôt des Camps, que des Maijbns de cam- 
pagne. Croie Z.-V0 us que Caton eût jamais 
voulu demeurer fur un rivage où il eût pû 
compter les Femmes qui paJJbtent dveC leurs 
Galands y ^voir tant de fortes de Barques 
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feintes de diverfès coulenrs & des Refis 
flottantes far tout le Lac ^entendre le bruit 
importun de gens qui fendant la nuit font 
retentir l'air de leurs cris & de leurs chan-^ 
fins ? N’auroitM fas mieux aimé demeu- 
rer dans une tranchée qu'il eût faite lui- 
même en une nuit de fa fropre main ? Tout 
homme de cœur tf aimera -t-il fas mieux 
être éveillé far le fin de la Trompette , que 
far une fjmphonie ? L’expérience ne con- 
lirme que trop ce que dit là nôtre Philo- 
fbphe du danger qu’il y a, fur tout pour les 
perfonnes dont la V ertu eft encore foible & 
chancellante, de fe trouver dans les lieux où 
le Vice oie fe montrer à découvert &ralfein- 
ble tous fes charmes ; les mauvais Exemples^ 
toujours fort puiffans , font renforcez par 
le nombre de par l’audace qu’infpire la li- 
berté du lieu. De là vient aufli' que le com- 
merce du monde en général elt fort dan- 
gereux, à moins qu’on n’aît un fond de 
Vertu à toute épreuve. . Faifons parler de 
nouveau le même Auteur : la vivacité de 
fes expreflîons de de fes penfées ne peut 
que TeveiHer l’attention. Il confeille ailleurs 
à fon Ami d’éviter fur toutes chofes la mul- 
titude," comme n’étant pas encore en état 
de s’y expofer ; & pour lui faire mieux fen- 
tir la néceflîté de la retraite , il déclare de 
bonne foi l’imprelfion que fait fur lui-même 
la vûë de beaucoup * de monde : J’ avoué, 

G g 4 ' dit- 
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dit-il , Wtf (i ) foiblejfe '.je ne reviens jamait 
chez, moi avec les memes mœurs cfue j* avais 
en fartant. H fe détracjue toujours <jueleiue 
chofè de ce (^uej* avais réglé: toujours quel- 
cun des défauts , que j avais chaffer:^ , re- 
vient, Une ^erfbnne ajfotblie par une lon- 
gue langueur , ne fort jamais du logis fans 
quelque danger ■: il en efi de meme de nous 
dont les uimes relèvent , pour ainft dire ^ 
d'une longue tnaladie. Le commerce de la 
multitude nous efl contraire. Chacun de 
ceux qui la compofent ou nous fan aimer 

quel- 

(i) Ego cent confiteor imhecillitatem meam. Num- 
"ijuam mores, sjuof extuli , refero. .Alttjuid ex eo quod 
çompofui , turbatur : ali/juid ex his qu* fugavi , redit. 
Quod égris evenit , (juos longa imbecillitas toffue eo affe- 
cit , üt numefuam fine ojfenfa proferantur , hoc accidtt no~ 
bis, tjuorum animi ex longo morbo reficmntttr, Inimsca 
efi multorum converfatio, Nemo non ali^uod nobis vitsum 
Aut cotnmendat , aut imprimit , aut nefcsentsbus Allinit. 
Vtique tjiio mAjor efi populus eut tommifeemur , hoc peri- 

(uli plus efi ^td me exifiirrsAs dicere t avarier 

redeo , ambitiofior , luxuriofsor l immo veto crudelior (y 

inhumanior , quia inter homines fui Subducendut 

populo efi tener animus , & parum tenax reüi : facile 
tranfitur adplures. Sociati, Cvitoni , & LxUo excutere 
mentem fuam dijftmtlis multitudo potuiffet •• adeo nemo 
nofirùm , qui cum maxime concinnamus ingenium , ferre 
impetum vitiorum tam magno comitatu vensentium polefi. 
Vnum exerpplum aut luxuria, aut avaritia ,‘multur» 
malt faett : conviUor delicatus paullatim enervat ù" emol- 
lit : vicinus dtves cupttiitatem irritât: malignsts cornes, 
quamvis candido &• fimplici rubiginem fuam a^ricuit, 
Quid tuAfcidere hit moribus credis , in quoi publiée fadut 
efl impetus ? Necejfe efi aut irniteris , aut oderis. Vtrum~ 
que uutem devttandum efi : ne vel fimilis malis fies , quia 
mulri funt : nevt tnimitus multis , quia dijfsmtles funt, 
Epift. VII. 
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^uel^ueFicfy OH l'enracine dans notre' cœur ^ 

' OH l'j injinui fans qne mm nom en aj'per- 
cevtons. Pim la foule parmi laquelle nom ~ i 

nous melons ejl grande , & plus tl y a fans I 

contredit de danger ,.,Ouif je retourne chez, 
moi plus avare , plus ambitieux , plus vo^ 
luptueux , que dis -je? 'pim cruel & plus 
- inhumain , parce que j'ai été avec les Hom- 
mes. (f),.,,. Il faut tenir à l'écart de la (a) U y a 
Alultitude un Efprit foible encore & peu J-hofrâil”* i 

attaché à la ntu : on Jè range aifément fujet des i 

du côté du grand nombre, • La fréquenta- 
tion d'une Alultitude de mœurs différentes phithéatte, 
aurait pu démonter l* efprit d' un Socrate, 

^ j> T^i' ^ 't il 5 rapporte 

Caton , d un Lélius : tant tl ejt vrai qtéau- ci-deflus , 
cun même de ceux qui , comme nous , tra- 
vaillent le plus à régler leur Cœur , ne Jau- m. j. 4. * 
roit tenir contre les efforts des F'tces qui 
viennent fondre fur eux fi bien efeortex.. 

Un feul exemple de Débauche, ou d' Ava- 
rice , fait beaucoup de mal, Qutl y ait à 
la table où l'on- mange un homme délicat 
efr friand, en voilà 'affeTL. p 7 ur faire aimer 
infenfiblement aux autres le plaifir & la 
bonne chère. Un Voifin riche enflamme le 
défît des richeffes. Un homme malin com- 
munique fa notre méchanceté à fon compa- 
gnon , quelque franc & bon que fait celui- 
ci. Que ne doit-ce pas être, lors que tout 
le monde confpire à nous corrompre & livre 
à ms mœurs de rudes affauts ? Il faut en 

G g ; ce. 
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ce cas 4 à oh faire comme 4es autres j ou les 
hdir : deux inconvéniens qui font également 
à éviter. Car on ne doit ni fè rendre fèm- 
hlable aux Méckans ^3 farce ,quils. font en 
grand nombre \ni devenir ennemi du grand 
nombre J farce qu’il ne mus rejfemble fas. 
Mais quand même on fe croiroit à Pabri du 
péril que Senéqm.éiécrk là li vivement, & 
que chacun, a, raifon d’appréhender; il y 
auroit toûjours un autre inconvénient qui 
n’tft pas à méprifer ; c’eft que quoi que 
la liinple vue du mal ne rende pasx crimi- 
nel celui qui n’y a aucune part & qui le 
’ voit à regret , On n’ell jamais ( i ) fpefta-: 
teur innocent, des, mauvais .exemples , lors 
qu’on va làns aucune néceffité dans un enr 
droit où l’on pou voit & l’on^dcvoit làvoijr 
qu’il s’en préfente ordinairement ^ C’eft 
donner au Vice, en quelque manière,. une 
approbation. tacite; c’eft prendre .piaifir à 
l’envilàger&à contempler les' ravages qu’il 
fait aft;uellément,ou donner jieu du moins 
à autrui de le penlèr. Comme un.Homme- 
de-bien a en horreur le Défordre, la feule 
pcnlée lui en eft fouverainement odieufe; 
il n’approche pas même , autant qu’il lui ■ 
eft polfîble> des lieux où il foupçonne que 

cet- 

(i) On peut nppliquet id cette Sentence de Fii* 

i)LinsSYRUS:'> ' ' ' •. 

fjui écqui malù Animi\mifc«Jur 3 malus. 

Vëif. 604, 
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cette peftc eft entrée ; & il n’y a que l’ef- 
pérance de corriger les Méchans > ou une 
obligation indilpenlàble de leur repréfenter 
leur Devoir quelque peu de fuccès qu’on 
s’en promette, qui puifleje faire réfoudre 
à foûtenir la vûë d’un objet ü affreux & en 
même tems 11 contagieux. • : • < 

§.III. I L NE fufnt pas d éviter les com- 
pagnies êc les lieux où la Licence) régne en 
toute liberté: il &ut encore, dans les dieux 
les plus honnêtes, prendre garde avec qui 
l’on a à faire. Pour li petit que foit le nom- 
bre des mauvais Exemples,^ quelque part 
qu’on les voie, ils ne laiflènt pas ;de Êiire, 
plus ou moins, leur impreffion;^.par con- 
iéquent il faut les fuir en tout Si par tout. 
La maxime feroit fûre , quand même on 
n’auroit rien à démêler avec les Vicieux, 
qu’autant que le demande une- cohverfà- 
tion & une fréquentation aflèz ordinaire, 
quoi qu’indifférente: mais l’obligation de- 
vient encore plus forte lors qu’il s’agit de 
lier avec eux quelque commerce , foit d’a- 
mitié ou de plaifir , Si d’entrer dans quel- 
que engagement particulier dont on pou- 
yoit fe dilpenfèr. Comme on doit toujours 
rechercher Ivs ( i ) perfonnes (âges Si ver- 

tueu- 

i 

' (t) Cum bis ver/are , quite meltorem faUuri funt ; il‘ 
los admitte , qitos tu pttet facere melieres. ‘Mtsiu» i/t» 
fiunt y Ù" bomines dHTts disent y diflunt. S E M B C. Epili. 

VU. Voicz aufli dt /r» , Lib. IIL Cap. VlU. 
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tueufes, auprès deCjuelles il y a à profiter 
pour foi-même, & recevoir à bras ouverts 
ceux qui font difpofez à devenir meilleurs 
en nôtre compagnie; il foudroit,s’il fe pou- 
voir, rompre tout commerce avec les Mé- 
dians ou les Débauchez incorrigibles, qui, 
pour peu de tems qu’on foit avec eux , ne 
manquent guéres de fe faire connoître par 
quelque endroit. Mais cela n’étant pas pof- 
fible, à moins que de fortir du Monde, il 
fuffit de ne voir ces fortes de gens que le 
moins qu’on peut, & d’être alors extrême- 
ment for fes gardes. L’obligation où l’on 
clt d’agir honnêtement avec tout le mon- 
de, n’empêche pas qu’on ne puifle & qu’on 
ne doive choifir ceux avec qui Ton veut 
vivre fomiliérement. Il y a des expédiens 
Sc des manières honnêtes pour fe défaire 
d’une perfonnc avec qui l’on ne juge pas à 
propos d’avoir aucune rélation particulière : 

Sc li on ne pouvoit les mettre en ulàge 
làns choquer ceux dont la compagnie eft 
dangereufe, ce ne feroit pourtant pas une 
raifon afièz forte pour y focrifier nôtre de- 
voir ôc nôtre innocence. En général mê- 
me , toutes les fois qu’on voit le moindre ~ 
inconvénient à s’engager dans un commer- 
ce particulier avec quelcun , foit par rap- 
port à nous, ou par rapport à lui -même, 
il faut néceflàirement s’en abftenir , quoi 
que la perfonne dont il s’agit ne foit pas 

de 
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de mœurs entièrement déréglées. Et ce 
n’ell pas feulement dans les affaires férieu- 
fès qu’on elt obligé à ce fàge difcernement : 
les parties de Pladir & de Divertillèment 
le demandcntauili)^ jelbûtiensmême qu’il 
y eff plus néceflàire^ parce qu’alors on tli: 
beaucoup moins fur fes gardes que s’il s’a- 
giffoit de quelque choie d’important. On 
le livre Sc. l’on peut le livrer, dans les mo- 
mens de relâche, à une gaieté innocente, 
à une efpéce de dillraéfcion agréable, à une 
familiarité peu Icrupuleufe 8c peu déHante , 
qui ne permettent pas de s’oblèrver fort 
attentivemenf, Sc qui rendent les impref- 
fions des mauvais Exemples d’autant plus 
dangereufes, qu’elles font imperceptibles. 

$.IV. De tout ce que nous avons dit 
il s’enfuit, prémiérement , qu’un honnête- 
homme ne doit point aller jouer dans les 
Brelans ou Académies de Jeu, qu’il 
fera bien même de n’y pas mettre le pié , 
à moins que quelque railbn indifpenfable 
ne l’y engage. Ces fortes de lieux ont été 
de tout tems des Ecoles de Débauche : & 
fi ceux qui les tiennent font un métier ma- 
nifeftement criminel,.reputé même deshon- 
nête dans la plupart des Etats civilifez,ceux 
qui y vont lans néceflité , 8c à plus forte 
raifpn ceux qui les fréquentent , ne font 
pas excufàbles , quand ils joueroient d’ail- 
leurs de la manière du monde la plus ré- 
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gUc ; ce qui ell bien difficile» pour ne pas 
dire impolfibk. Une Académie de Jeu»-dè 
le rendez.- vous des Fainéans, des Filoux, 
des Débauchez, en uû mot de tout ce qu’fl 
y a de plus dépravé ». de plus libertin : on 
n’y voit iqu’oilivcté, que friponneries, qu’a- 
charnement au Jeu -> que dépit , que dit- 
putes,- qu’ücmportement , que fureur ; on 
n’y entend, que paroles bbres, que dilcours 
infoiensï. que blârphcmcs Korriblcs ; tout y 
infpire la ^flîon du Jeu, avec tes fuites les 
plus hontculcs. C’elt la pefte d’une 'Jeu- 
nefle imprudente i qui attirée par Foccafion 
Sc (»r la liberté dutlieu», entraînée par fbn 
panchant.aù>Plailir & à la.FainéantKe, fér 
duite parles objets attraians > qu’elle trouve 
Jài&.paf les pièges: qu’on lui tend, dé cous 
• cotez j .nr manque, gnéres de tomber de 
délbrdre en défbrdre i 8c de fe précipiter 
en peu de tems dans, un état funeile d’où 
elle a bien de la pçine à revenir. Tout 
homme qui a la moindre idée de Yertu dc 
de Chriftianifine peut -il donc s’imaginer, 
s’il y-penfc>lerieufcment,,que .la.prélenc* 
feule dans un tel- lieu n’ait quelque 'clioft 
de honteux.âc de vicieux j quand * on s’y 
trouve de,- gaieté de cceor., /.ce ': qui 'arrive 
prefque toujours ? 'N’eft-on pas cenié 8c 
ne peut- on pas avec railbn être cenfé avoir 
part' aux défordres qui s’y commettent, lors 
qu’il ne tenoit qu’à t^ws.de n’en pas être 
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témoins? Si on pouvoit les prévenir ou j les 
empêcher, il n’y auroit rien au.monde qu’on 
ne dût faire pour cet effet : mais ce n’eft 
pas pour cela qu’on va dans une Académie 
de jeu,' & il leroit même inutile d’y pen-: 
fer ; ainfl- on ne feit que donner lieu de 
croire qu’on approuve ces défbrdres , .ou 
qu’on les regarde avec mpins d’horreur 
qu’ils ne méritent. C’efl le jugement que 
font la plupart des gens d’une pcrfbnne que 
l’on voit entrer dans un Brelan ou. un lieu 
public. Plus on eft d’ailleurs en réputation 
d’honneur & de probité, & plus on fc fait 
remarquer. Ceux qui fréquentent ces forr 
tes de lieux, ou qui font tentez de les fré- 
quenter, ne demandent pas mieux que de 
pouvoir, fe vanter d’avoir de tels compar 
gnons. Pour une ou deux fois qu’on vous 
y aura vû , on dira que vous y allez tous 
les jours:. on s’imaginera du moins que vous 
-ne croiez pas que l’air de ce, païs-là foit fl 
.dangereux , que vous avez des raifort 
particulières pour ne pas y faire un long ou 
fréquent fejour. Après tout, j’ai bien de la 
peine 'à concevoir qu’une perfbnne quin’a^ 
.mera pas le Jeu avec pafrion, êc qui aura 
quelque . foin de fon honneur 8c de fon de- 
voir , ait la moindre envie d’aller fe divers- 
tir. dans une Académie de Jeu ; & , fi on 
l’y entraîne, je fuis fur qu’elle n’y entrera qu’à 
contre-cœur, qu’il lui tardera d’en être de- 
hors, §.V. 
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$.V. Il faut dire, à peu près, la 
même chofe des Maifons particulières où Pon 
donne à jouer, di. qui font ouvertes finon 
à tous venans (ans exception, du moins à 
ceux d’un certein ordre. Soit que l’on jpaic 
quelque choie ou qu’on ne donne rien au 
Maître ou à la MaîtrelFe du logis, c’ett tou- 
jours une efpéce de Brelan , à cela près 
qu’il n’a point d’enfeigne comme ceux qu’on 
appelle ainfi proprement: du relie la difFé- 
rence n’eft guéres que du plus au moins. 
Un tel lieu pafle pour plus honnête , mais 
il n’ell pas moins à éviter pour un Hon- 
ncte-homme. On y court les mêmes périls, 
on y ell expofé aux mêmes tentations : la 
Vertu y trouve , à peu près , les mêmes 
écueils. On y voit les mêmes Paffions , les 
mêmes excès; moins grolïiers', il ett vrai, 
mais au fond de même nature, & d’une 


conféquence aulfi dangereufe. On y a au- 
tant d’ardeur pour le jeu, on y recherche 
le Gain avec une auflî grande avidité, on 
y perd également fon tems avec fon argent. 
On y trompe plus finement , mais on y 
trompe dans l’occalion , & on la' cherche 
'même Ibuvent. On n’y vomit pas peut- 


être des imprécations de Harangéres , des 
blafphêmes de Laquais : mais on y lailïè é- 
chapper des juremens fubtils & polis , lî 
j’oie ainfi dire ; on y blalphême d’une ma- 
nière aulS indigne d’un vrai Chrétien & 
r . • d’un 
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d’un Honnête-homme,quoi qu’elle ne ibit 
pas tout-à-feit fi mefiéante , iêlon le mon- 
de , à des gens bien élevez. On ne s’y dit 
pas des injures de crocheteur , on n’y jette 
pas peut-être les Cartes ou les Dez à la tê- 
te de Ton Compagnon : mais on y contefie 
& l’on s’y querelle avec autant d’aigreur & 
d’animoiité dans l’ame , quoi que plus hon- 
nêtement en apparence. En un mot fi l’on 
n’ofe y faire certaines chofes auxquelles on 
s’abandonner oit làns honte êi làns retenue 
dans un Brelan où la plus grande canaille 
entre l’argent à la main ; les Pallions néan- 
moins y jouent alTez ouvertement leur prin- 
cipal rolle 3 ^ y peuvent' paroître avec aC. 
fez de liberté , pour donner lieu de con- 
jeélurer ce qu’on feroit capable de faire en 
d’autres circonltances où l’on n’auroit à gar- 
der aucunes melùres. 

$.VI. Mais fi les raifons que je viens 
d’alléguer ne fuffilbient pas (ce que je crois 
qu’on auroit bien de la peine à prouver) en 
voici une autre, qui feule elt, à mon avis, 
décifive , ôc qui interdit également à un 
Honnête-homme l’entrée de ces deux for- 
tes d’Académies de plaifir Sc d’oilîveté; 
c’elt qu’on y joue gros jeu -, ôc je crois a- 
voir (a) démontré que cela n’ell: pas per- rajchap. 
mis , félon les Loix êc de l’Evangile de dé 
la Nature. On fe moqueroit d’un homme 
qui propoferoit de- jouer, feulement pour 
• Tonj, IL H h paf- 
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|>airer.le tems dans une de ces Maifons où 
les Joueurs' de .profcflion tiennent ordinai; 
lement leurs léances* ' Ce n’ed pas pour 
s’amufer qu’on y va principalement , quoi 
qu’il Toit certain que, li l’on aimoic le Tra- 
vail'autant ■ qu’on aime l’Oifiveté , on ne 
feroit jamais allidu dans de tc 4 s lieux. L’ha* 
bitude qu’on a contraâée de ne rien faire 
DU Ic! moins qu’on peut , eft bien la préi 
miere fburce de l’attachement au Jeu: mais 
cet attachement une fois pofé , il c£l cere 
tain qu’on cherche à glaner» beaucoup plus 
qu’à le défennuier en jouant. Preuve de 
cela ) c’efl que ceux qui aiment beaucoup 
le Jeu- ne veulent pas jouer, ou s’ennuient 
du moins, lors qu’ils font obliger de jouer 
petit jeu, ou feulement un peu moins qu’ils 
n’avoient accoutume , quoique la- femme 
en elle- meme foita{rez.confîdérable:& l’oii 
en a vu même qui (a) donnoient.de l’ar- 
gent aux autres pour des engager à rife 
quer quelque chofe de plus qu’ils n’avoient 
réfolu; Ce feroit donc grand’ merveille , li 
dans ces lieux conlàcrcz, pour ainfi dire, 
au gros jeu, on'trouvoit à jouer avec des 
gens qui vouluflènt bien fe contenter de 
perdre ou de gagner une bagatelle. 

§.VtI. On doit d’autant plus aifement 
fc rélbudre à ne pas jouer dans toute Mat- 
fon qui a la moindre apparence .d’ Acadé- 
mie de Jeu , qu’on trouve alfez d’autres* 
• , ; . - . 4 occa- 
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ôccaCons de prendre ce divertifTeinent, ftns 
l’aller chercher dans quelque endroit com- 
me celui-là. D’ailleurs-, U elt bon qu’il n’y 
ait. point de. lieu' afFcfté aux Plaiîirs qui 
peuvent! aifément dégénérer en excès. La 
iacilité d’avoir à point nommé' le moicn de 
làtislàire un défir innocent , naais fujet à en*^ 
trainer dans l’abus ell une tentation très- 
dangereufe,. contre laquelle on ne làuroit 
trop, fe précautionner. La plupart des Hom- 
mes' doivent leur innocence 'au manque 
d’occalions fréquentes, plutôt qu’à un fonds 
de V ertu bien afFermie. Les lieux conllam* 
ment deftinez à'fe divertir ne font pas moins 
fufpeébs, que les grands tpréparatife pour les 
Divertilîemensu II faut. que les Plaiîirs naif- 
fent , pour ainfî dire , d’eux- mêmes, & qu’ils 
ne fè lafTent pas attendre long - tems avant 
qu’ils paroiflent. Il faut , autant qu’il eft 
poffible , qu’ils n’aient point de domicile 
fixe où l’on puilïè les trouver à- tout mo- 
ment, êc où ils aient le tem's d’établir leur 
empire avec leur liège. La variété des Di- 
vertillèmens fert, comme je l’ai déjà remar- 
qué (a) ailleurs , à empêcher qu’on ne s’at- (a) chap, ' 
tache trop à aucun d’eux en particulier; Si |}[* 
c’ell ce qui arrive aifément, lors qu’un cer- §. iz. 
tain plailir fe préfenteàtoute heure emeer- 
tains endroits : on fe dégoike bien-tôt des 
autres qui viennent plus rarement & à l’im- 
provilbi fur tout 11 ce plaifîr eft également 
1 Hh 2 com- 


Digitized by Google 


1 


470 Traite* du Jeu. 

commode êc engageant pour la plupart de 
ceux qui commencent à le goûter. 

§.VIII. Mais il ne fuffit pas de fuir 
les Académies de Jeu , (bus quelque titre 
qu’elles foient établies Ôi fous quelque for- 
me qu’elles (è déguilent : il faut par tout 
ailleurs , dans les lieux les moins fufpeâis Sc 
les plus honnêtes , prendre bien garde avec 
qui l’on fe met à jouer , Si ne s’y engager 
pas indifTéremment avec le prémier venu. 
Je ne parle pas de la circonfpeélâon que le 
Sexe doit apporter ici , à caufe du péril 
qu’il peut courir ou par rapport à l’Hon^ 
neur, ou du moins par rapport à la Répu- 
tation , la chofe du monde la plus délicate. 
Si qui ne (àuroit foufFrir la. moindre attein- 
te fans des conféquences très-facheufes. La 
grandeur du danger, & l’importance de ne 
rien oublier pour le prévenir, (ont, à mon 
avis, (î vifîbles, qu’il fuffit de les marquer 
en un mot. Je ne parle pas non plus du 
choix qu’exigent les bicnféances du rang 
que l’on occupe dans la Société : cela pa- 
roît allez par ce que nous avons dit dans 
le Chapitre précédent. En un mot, je fais 
abftraétion ici de toute rélation Si de toute 
circonltance particulière où l’on puilTe fe 
trouver; Si je me borne à montrer, qu’in- 
dépendamment de ces (brtes de raifons, il 
y en a d’autres qui demandent nécelîàire- 
ment qu’avant que de lier la partie , on 

fâche 
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fâche bien avec qui l’on a à faire. C’dl ce 
qu’il ne fera pas difficile de prouver. 

•§.IX. O U l’on joue gros jeu, ou l’on 
joue petit jeu. Le premier cft abfolument 
illicite , comme je crois l’avoir démontré 
(a) en fon lieu : mais fuppofé que la chofe («) chap, 
fut auffi innocente, qu’elle eit videufe par ni. Liv."^ 
elle - même , cela feul impoferoit une obli- 
gation très -forte de ne pas jouer avec des 
gens qu’on ne connoît point. La raifon en 
elt, que, quand on joue gros jeu avec le 
premier qui fe préfente , fans favoir qui il 
eft , on court rifque de s’engager à entrer 
dans un commerce aulfi dangereux que ce- 
lui-là avec une perfonne qui ne peut pas 
difpofer de ce qu’elle rifque : or , quand 
même il n’y auroit pas d’ailleurs du mal à 
jouer gros jeu , il ne feroit pas permis du 
moins de le faire avec de telles gens , lors 
qu’on les connoît; ainh on ne fauroit non 
plus innocemment s’expofer de gaieté de 
cœur à jouer avec eux fans les connoître. 

Il ne fuffit pas de s’abftenir de tout ce 
qu’on ne peut faire fans être adîiré qu’on 
fait mal : il faut encore éviter avec foin tout 
ce en quoi l’on pourroit mal faire fans le 
lavoir. Quiconque s’engage, fans aucune 
nécelfité , dans une chofe fujette à cet in- 
convénient, donne lieu de penfer qu’il n’ell 
pas fort attaché à fon devoir , êc qu’il ap- 
préhende peu de le violer. Je dis, fàm 
> Hh 3 au- 
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üMcune nécejfité\ &x’e(t à quoi il f^ut bien 
faire attention , pour ne pas fe forger de 
vains lcrupules en matière d’autres chofes 
où le cas n’elt pas le même. Quand il s’a- 
git d’acheter ou de quelque autre chofe 
iemblable , nécdlàire pour le commerce de 
h Société, on ne peut ni on ne doit pas tou- 
jours attendre de bien connoître ceux avec 
qui l’on trouve à s’accommoder. La conlti- 
tution des affaires humaines & les befbins 
de la Vie le permettent rarement : on mour- 
roit fouvent de faim , ou l’on manquerok 
du moins de plufieurs chofes utiles ou né- 
ceffaires , s’il falloir , par exemple , avant 
que de rien acheter , que le Vendeur mon- 
trât, pour ainli dire, un bon certificat , de 
ce qu’il eft, & du droit qu’il a de difpofcr 
de fa marchandife, afin qu’on n’eût aucun 
lujet d’en douter. Mais il n’en eft .pas^c 
même ici. 11 n’y a aucune néeeffité ni.de 
jouer gros jeu , ni de jouer de quelque ma- 
nière que ce foit. Comme rien n’eft plus 
innocent que le Jeu en lui-même, réduit 
à fes jultes bornes : il n’y a rien auffi dont 
le commerce de la Vie puifîe.fe pafïcr.plus 
facilement; & fans doute. qu’on ne vit pas 
moins heureux ni moins content dans les 
endroits où il eft abfblumentinconnu. Ainû 
ce feroit làns raifon qu’on trouv'eroit dure 
une, maxime .qui défend de jouer avec ceux 
que l’on ne connoît pas .affez pour avoir 
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Jieu de croire qu’en leur gagnant jeur ar- 
gent on ne fera du tort à pcrlonne. D’ail- 
leurs, ou l’on a dellcin en ce cas là de.rcf- 
titucr , Juppofé qu’il fe trouve que .celui, 
avec qui. l’on fe met au Jeu n’a pas pu dif- 
pofer de fon argent, ou l’on elt réfolu à 
retenir le gain qu’on fera , fans s’infoimer 
d’autre chofc. , Le dernier ell l’elFet d’une 
Confcience .peu fcrupuleufe , ^qui.s’ap- 
privoife aifément avec l’Injullice. L’autre 
ne peut venir que d’une grande , envie de 
gagner, ou du moins d’une forte paffion 
pour le Jeu: autrement, pourquoi._vou- 
droitron s’expofer à la nécclTité de rcfbituer, 
.& à la mortification d’avoir joué pour néant ? 
.Après tout , on ne trouve ordinairement 
que trop de gens connus avec qui 1 on puif- 
^ jouer , pour qu’on ait aucun prétexte 
plauflble de prétendre conferver une en- 
tière liberté de jouer avec tout , 1 e monde ' 
fans diftinéiion , quelque petit jeu qu on 
joue; & à plus forte raifon lors qu’en rifr 
quant des fommes çonfidérables on fait du 
Jeu. un commerce ruineux ou du moins 
fort dangereux pour quiconque s y en- 

gage. . . . - ' 

. .$.X: Il femble. d’abord que ceux qui 

Jouent petit jeu foient difpenfez d^ s infor- 
mer avec^qui ils jouent , .que la^ choie 
n’en vaille pas la peine. J’avoue.quils ne 
doivent pas y regarder de fi près : mais il 

Hh 4 s’en 


474 T R A I T E* D U J E U. ' 

s’en faut bien qu’ils puifîent pour cela jouer 
indifféremment avec le prémier qu’ils trou- 
vent. La raifbn, dont je viens de parler, 1 
celle en ce cas-là la plupart du tems , mais 
non pas toujours. Ce que je mets au jeu j 

peut être pour moi très-peu de chofe, pen- ] 

dant que celui qui rifque contre moi la , 
même fomme joue gros jeu. Quoi que ce- 
la arrive rarement , il fuffit qu’il puiffe ar- ! 
river pour q^u’on foit obligé de prendre 
garde qu’il n arrive effectivement; & on a 
lieu de le craindre , quand on fe met au 
jeu avec une perfonne qu’on ne connoît 
point du tout. S’il fe trouve qu’elle joue 
gros jeu , ou elle peut difpofer de cette 
îbmme, ou elle ne le peut pas. Dans le 
dernier cas, le Jeu eft nul & illicite, com- 
. me je l’ai fait voir (a) fuffifamment. Que 
fi elle a plein pouvoir de difpofer de Ion 
argent , il peut arriver qu’elle s'incommo- 
de en le perdant , ou que d’autres même 
en fouffrent ; elle fait du moins un mau- 
vais ufage de fon bien ; 6c l’on ne doit ja- 
mais , autant qu’il efl poflîble , avoir la 
moindre part à aucune aClion d’autrui qui 
füit nuifible ou vicieufe , quelque innocen- 
te que foit la chofe en elle-même de nôtre 
part. Par conféquent, il faut éviter auffi . 
toutes Tes occafions où Ton a lieu de pré- 
voir qu’il eft poflible de tomber dans cet 
inconvénient, 

§.xr. 
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§.XI. Mais voici d’autres raifbns in- 
dépendantes de toute confidération du gros 
jeu , & de fes fuites. Pour jouer d’une ma- 
nière également agréable Si innocente , il 
ne fujfht pas d’être libre foi-même de toute 
mauvaife difpofition qui porte à abufer du 
Jeu, Si d’obferver exaélement toutes les 
conditions requifes pour ne faire du tort ni 
aux autres , ni à foi - même : il faut encore 
que ceux avec qui l’on joue foient dans lès 
mêmes fentimens,& fuivent les mêmes ré- 
gies ; autrement on fe rend en quelque ma- 
nière complice ou du moins approbateur 
tacite de leurs excès. Il y a des gens qui, 
quoi qu’on ne joue que peu de chofe , font 
âpres au Gain, fenfibles à la Perte, incom- 
modes, bourrus, chagrins, bru fques, har- 
gneux , peu fidèles dans leur jeu : quel 
plaifir de jouer avec eux , pour li peu que 
le Jeu dure? Ce n’ell plus divertilîement, 
avec de tels compagnons ;c’eft un vrai fup- 
plice. Toute perlonne raifonnable, êi qui 
n’aime le. Jeu qu’autant que le permettent 
les Loix de la Nature 6 i de l’Evangile, ne 
fe portera jamais de gaieté de cœur à pren- 
dre ce divertiffement , .lors qu’il change fi 
fort de face par la faute de ceux q(ii de- 
vroient contribuer à le faire trouver doux : 
Si je tiens que ce fera pour elle un des 
plus grands efforts de complaifance , que 
de fe réfoudre en certaines circonftances , 
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où clk; croira ne pou voir, s’en difpenfèr, à 
jouer quelques moincns avec des gcnsainli 
faits. 

' $.XII. D’ailleurs, il elè bien diffi- 
cile de jouer fouvent-, ou un peu long- 
tans, avec une perfonne de, ce cara<îiérc, 
iàns s’oublier tôt ou tard foi-même. Pour 
pe rien dire des imprclfions dangereufesdu 
mauvais exemple, de quoi nous avons af- 
fez parlé ci-dclïusj qui cit-ce qui peut fè 
promettre de ne pas perdre patience, quand • 
on fe voit chicaner ou dupper. même dans 
une affaire où l’on fe repofe d’autant plus 
fur la bonne foi d’autruâ qu’il s’agit de peu 
de chofe ? Eft-on bien afluré de conferver 
un fi grand flegme, qu’on ne repoufle les 
brufqueries Sc les paroles desobligeantes 
que par un (âge mépris, ou une douce ré- 
ponfe, qui ne laiflè au Joueur déconcerté 
que la' honte & les reproches? Ne pourra- 
t-il pas arriver que les conteflations s’é- 
chauffent, âc qu’une bagatelle donne oc- 
cafion à un démêlé férieux, Ibuverainement 
blâmable de la part de fon auteur,' mais 
inexculàble Sc fujet à de facheufes fuitéS 
des deux cotez? 

$. Xni. Enfin , comme .il n’eft^ni 
agréable niiffir pour nous-mêmes, de; jouer .. 
avec de médians loueurs; celaJeur.eft auffi 
dcfàvantageux. .Pour, jouer, avec eux paifi- 
blement , comme on le .doit toujours , ü 

ftut 
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faut leur fouffi ir bien des chofes; êc cette 
eomplaifance ne fert pas peu à les confir- 
mer dans la manière indigne • Sc honteufe 
dont dis jouent. C'eif y applaudir en quel- 
que manière , c’elè témoigner du moins 
qu’on -n’eil pas fort choqué de leur mau- 
vaife habitude , Sz qu’on la regarde com- 
me une feiblelfe très-fupportable; au lieu 
qu’on devroit tâcher de les en guérir, fi- 
non par des reproches ouverts & de fortes 
repréfentations , dont chacun ne peut ni ne 
doit courir le rifque , du moins en s’ablte- 
nant de jouer avec eux , ôc leur failànt 
meme fentir, autant qu’il eff poflible , la 
raifon pourquoi on fe croit obligé de le re- 
fofer ‘êz de le fuir. Cela leur infpireroit 
peut-être une fecréte honte , qui les feroit 
rentrer en eux- mêmes, ik qui les porteroit 
à fe corriger : on n’auroit pas du moins à 
fè reprocher d’avoir contribué par une ci- 
vilité malentenduè à les entretenir dans leur 
aveuglement &dans leurs excès. Tant que 
les perfonnes qui palTent pour les plus fà- 
ges , ne mettront prefque aucune diftinc- 
tion entre eelles qui leur refTemblent, 
les' Vicieux déclarez; tant que les derniers 
feront auflî bien venus , auffi ménagez , 
auffi carelfez , auflî recherchez , êc peut- 
être davantage, que les plus honnêtes-gens ; 
tant qu’orn ne fera aucun fcrupule de fe fà- 
miliarifcr avec ceux qui ont de grands dé- 
fauts 
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fauts dans les chofes mêmes où ils les dé- 
couvrent fans retenue: il ne faut pas s’at- 
tendre que tout ce qu’on pourroit faire 
d’ailleurs pour les ramener à leur devoir 
aît un grand fuccès. Concluons que , puis 
qu’on ne peut pas favoir li un Inconnu eit 
bon ou mauvais Joueur, le plus fur eft de 
ne jouer qu’avec ceux que l’on connoît af- 
fcz, ou par eux-mêmes, ou fur le rapport 
d’autrui , pour avoir lieu de croire qu’ils 
joueront en perfonnes raifonnables, ôc qu’ils 
ne laillèront échapper aucun mouvement 
extérieur, qui marque viliblement un fond 
de mauvailes qualitez , incompatibles avec 
le bon ufàge du Jeu. 

§. XIV. Je ne prétens pas, au refte, 
qu’on ne doive jamais abfolument fe met- 
tre au Jeu avec qui que ce foit , fans être 
informé de fon caraâiére de de fbn humeur 
jufqu’au point que j’ai marqué. Il peut y 
avoir des circonftances où l’on ne fàuroitfe 
difpenfcr, fans quelque inconvénient, de 
jouer même avec des gens qu’on ne con- 
noît point du tout; de d’ailleurs quand on 
y ell fbllicité par quelcun que l’on a éprou- 
vé lâge de bien réglé dans fbn Jeu , on a 
lieu de préfumer qu’il ne voudroit pas nous 
engager dans une chofe qui doit lui paroî- 
tre dangereufe de indigne de lui -même. 
Mais je foûtiens que quiconque obfèrvera 
d’ailleurs les précautions indifpenfàbles que 

de- 
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demande la néceffité d’éviter les occafîons 
de mal faire, tombera très - rarement dans 
le cas dont il s’agit. Il eft certain du moins, 
que du moment qu’on le voit engagé au 
Jeu avec une perfonne qui ne joue pas 
comme il faut, on doit tacher de s’en tirer 
au plus vite : & il y a pour cela mille pré- 
textes plauflbles , auflî bien que pour (è 
difpenfèrde faire partie avec des gens qu’on 
ne connoît pas aficz. On peut même d’a- 
.vance fe ménager une retraite honnête, en 
déclarant ou inlinuant d’abord qu’on a quel- 
que affaire qui ne nous permet pas de jouer 
long-tcms. Après tout, je le répété enco- 
re, le plus fur eft de ne jouer jamais, s’il 
fe peut, qu’avec des Joueurs raifbnnables , 
& par conféquent avec ceux qu’on con- 
noît tels. 

§.XV. Si cela eft, direz- vous, il y a' 
bien peu de gens avec qui il fbit permis de 
jouer ; puis qu’il y en a fi peu qui ne laif- 
fent voir de grands défauts dans leur Jeu ? 
J’avoue le fait ; & il eft fi certain , qu’il 
forme une efpéce de préfomtion dcfàvan- 
tageufe contre tout inconnu, en forte que, 
quand il eft queftion ( i ) de lavoir fi l’on 

fe 


(i) Note 7 cette reftriftion, de peur qu’on ne 
croie que j’iivancc rien de contraire à ce que j’ai dit 
ailleurs (Liv. l. Chap. III. 5 . 9.) en réfutant Mr. Bay- 
le. Autre chofe eft , de prendre un certain parti dans 
la pratique , pour plus grande fûretc 5 5 < autre chofe , 
de décider lut un fait dont on n’cft pas aftûié, -On doit 

agir, 
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fe mettra au Jeu avec lui , ou non , on a 
lico .de croire qu’il elt du nombre infini des 
mauvais Joueurs> plutôt que du petit nom^- 
bre des bons. Mais quel inconvénient ré- 
fultcra-t-il de la conféquence? C’eft qu’on 
ne jouera pas li louvent-, ni -en tant d’cnr 
droits c’elt qu’on n’aura pas tant d’occa<- 
.lions de s’engager infenfiblement dans’l’a^ 
^bus du Jeu ^ dans fcs mauvaifes fuites ; 
c’ell qu’on- prendra mieux garde à ce que 
l’on. fait, avant que de fe mettre à jouer; 
-c’cft. qu’on ne s’engagera pas imprudem,- 
ment à faire connoilTarrce avec le premier 
qu’on trouve, ^ à lier infenfiblement des 
^commerces dont on ait lieu de fe repentir. 
Si vous voiez-là quelque chofe qui' vous 
.choque , ou qui vous faffè la moindre pei>- 
ne, vous avouez dès -là que vous aimez 
tropie Jeu, Sc que vous avez peu à cœur 
votre devoir. Ainli' bien- loin que vôtre dif- 
ficulté m’oblige à reformer ou à adoucir en 
aucune façon ma- maxime, elle m’autorife 
à vous l’inculquer plus fortement. Qm ai- 
(a) Ecclt- fne le [a) péril, périra dans le péril. : un 
Juif l’a dit il y a long-tems, & l’expé- 
•rience de tous les Siècles ne permet pas de 
révoquer en doute la vérité de cette fen- 
• . . tcnce. 

-agir, dans le cas dont il eft queAion, comme fi l’on 
, croioit que tel ou te] Inconnu efi mauvais Joueur : 
mais on ne doit pas pouc cela le cxoiie fans autre 
.preuve. ^ 
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tence. Chacun devroit l’avoir incelîarhtnent 
devant les yenx,& s’en faire un principe de 
conduite inviolable qui l’emportât fur toute 
autre confidératk>i1i i; bien loin, de s'obftineîr 
à maintenir une liberté fi .voifine de la lii 
cênce, ou de chercher de vaines, excufes 
dans les Loix tyranniques d une Civilité 
pouirée au delà de fes jufies borncsi. 



t 

' Chapitre VIII. 


- A qsiels Jeux il ejl le plué à propos 

de fe dtvertir» • < 

§.I. T Es Régies que j’ai établies juR 
' r, JLrfqu’ici, renferment , à mon avis^ 
tout ce qui eft nécefîàire (a) pour Jouer in- 
nocemment; & fi on les oblèrvx bien, il 
n’y a point de Jeu i auquel on ne puifle fe 
divertir fans fcrupule. : Cependant comme, 
il eft d’une perCônne làgc d’ufer de quel-, 
que choix dans les chofes même les plus; 
indifférentes, & de- rapporter, autant qu’il 
cft poflîbley fes. allions les moins graves,; 
à quelque chofe de férieux & d’important; 
il ne faut pas oublier d’examiner en peu de. 
mots, a' QUELS Jeux il est le plus 
a' PROPOS' DE se divertir?.'’- 
$.11. Pour donner là-deflus des prin- 
cipes fuâifàns , il efi: bon de confiderer les 
.. diver- 


fa) C’eft- 
à-dirc en 
faifant abf- 
traâion de 
tout régle- 
ment des 
Loix Civi- 
les, dont je 
parlerai au 
Chap. fui- 
vant. 
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diverfes fortes de Jeux à deux égards: pre- 
mièrement, en eux -mêmes ôc par rapport 
à l’uiàge naturel de tout Jeu en générai; 
& enluite par rapport à l’état particulier de 
la pérfonne qui joue. 

$.111. i’. Le but propre & naturel de 
tout Jeu en général elt, comme je l’ai dit 
en fon lieu , d’éviter l’ennui d’une oifivetë 
entière, de s’occuper d’une manière a- 
gréable, qui ne demande ni peine, ni ap- 
. plication / ou qui du moins n’en demande 
pas autant , à beaucoup près , que les af- 
faires férieufes auxquelles on» vaque ordi- 
nairement. Ainfi plus un jeu amufe, fans 
fatiguer l’Efprit ou le Corps , êc plus il elt 
propre' par lui-même à produire l’effet au- 
quel iLelt deltiné. Au contraire, plus il 
faut ' ou >'penfcr avec quelque contention, 
ou remuer fes membres avec quelque effort 
ou quelque ardeur, & plus le Jeu s’éloigne 
de fa véritable fin ; en forte qu’au delà 
d’un' certain point, ce n’ell plus amufe- 
ment.’ 

. $.IV. De la' il s’enfuit, qu’àconfide- 
rer les chofes en elles-mêmes, les Jeux de 
pur haz^ard font ceux qui mériteroient le 
mieux le nom de Jeu , qui tendrôient 
avec le plus' de fuccès au but naturel de ce 
divertifTément,fi l’ufage légitime n’en étoit 
corrompu par l’avidité du Gain. Ce que 
j’avance là' paffera peut-être pour une efpé- 

ce 
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ce de paradoxe , ou du moins de propofî- 
tion hardie Sc dangereufe à débiter ; mais 
ce ne fera que dans l’cfprit des perfonnes 
tm peu trop fcrupuleufesjou qui ne (àvent 
pas dilHnguer la caufe propre Sc directe 
d’avec la limple occafion. J’ai réfuté dès 
le commencement de cet Ouvrage les rai- 
fbns les plus éblouïlïàntes qui ont prévenu 
& mis de mauvaife humeur les Théologiens 
contre tous les Jeux de hazard (ans diltinc- 
tion, qu’ils envilàgent non dans leur na- 
turel , mais chargez des traits affreux des 
délbrdres qui les accompagnent Ibuvent par 
la faute des Hommes, & nullement par une 
fuite néceflàire de la nature du Sort. Quel- 
ques-uns difent à la vérité , que ces fortes 
de Jeux (a) font contre la nature du JeUf U) J. Taf- 
ijui eft de délajfer l‘EJprit & d'exercer le 
Corps : mais ils font voir par là manifefte- cap. xix! 
ment qu’ils n’examinent pas les chofes avec ^ 
allez d attention. Il ne s agit pas ici d exer- Ludo 
cer le Corps : cet ufaee peut entrer dans *' 

quelques J eux, oc y entrer utilement ; mais Traité d« 
la fin du Jeu en général ne le demande pas ^vi 
néceffairement. On )oue pour fe divertir, p.776,177. 
& non pas pour exercer l’Efprit ou le 
Corps; qu’un Jeu plailè amufe,en voi- 
là allez pour le rendre innocent & propre 
à la fin de toute Recréation en général, 
pourvû que d’ailleurs il n’y ait rien de vi- 
cieux. Le but du Jeu ell plutôt que le 
Tom. IL II Coips 
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Corps fe repofe, lors qu’il eft un peufatigüë; 
Sc pour ceux qui ont befoin d’exercice , ils 
peuvent en prendre de quelque autre ma- 
nière, qui n’^;mpêchera pourtant pas qu’ils 
ne fe divettiflent quelquefois innocemment 
à jouer. Or ce repos du Corps , aufli bien 
que le délalïèment nécellàire à l’Efprit , fc 
trouvent dans les Jeux de pur hazard , plus 
que dans toute autre forte de Jeu. On jet- 
te le Dé> je vois le point qu’il amène, je 
compare mon coup avec celui de mon com- 
pagnon : voilà qui ne me fatigue point , de 
voilà pourtant qui m’amufe. 11 ne faut ni 
force, ni effort, ni adrelle , pour remuer 
un Cornet, de pour le . ren veifer fur une 
Table.; il n’y a point ici .de long calcul à 
■ - .*• ' faire i ni de combinaifon difficile à démêler. 

Il en eft de même des Jeux, de Cartes qui 
dépendent entièrement du hazard:: on n’a 
qu’à ouvrir les yeux, à remuer un peu les 
doigts, de à compter jufqu’à certains nom- 
breS,dont les. plus hauts qe demandent au- 
. cune opération d’ Arithmétique fur le pa- 
pier. Ces idées fîmples de fàcilesiqui occu- 
. pent alors l’Efprit, chaflent .peu-à-peu les 
penfées profondes, de empêchent en même 
tems qu’il ne fe diffipe en une infinité d’i- 
dées vagues confufes, qui roulent dans 
le Cerveau après une Iqngue méditation ou 
une forte . application à d’ouvrage. . 

«. J.V. Mais fiksjeux.de pur hazard 
c ' ’ i:. . .V font 
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fpnt pkr etax-mêmes lès'plus propres au but 
naturel' cju J eu ; j’avoue d’autre côté , & on 
ne.' (àuroit l’iacqJquef .trop fortement , qq’ils' - 
font Jes pius dangereux* quandion.s’y laif- 
fe en tramer fans avoir.'.pris d’ailleufs les pré- 
cautjons^ii^ceflàirtsï: pourl jouer, .innocem-. 
itient. ,'Peu dc.chqre.amùfc, ilbrsjqu’on a. 
bitm. travaillé majs uiié pérfonne qui palïc. 
la; plus 'grande partie lîc fan tpms à ne rien.’ 
faire* ou qui n’a qrdihaiferriënt qpo xle trèsv 
Iv'géres' qocupaiions., s’ennuiera d ahoid des 
Jeux.jds pur hazardyqurn’appliquenfqu’au- 
taot'qup'PAvance.^enjnele;' Si l’on a- pris 
une :h<mne résolution dsr, ne jouer .'qu’une 
bagatelieVïSc que fon oomptê d’avabcépour 
{lerdu-tout cc què. i^oh: r^ue au Jeuj-on* 

G: divfntira.prên^He.àufË:ibicn ,& laqs èou-< 
lir. plu&i'dc rilque * au ‘Pafflirdix ou à rO*sy 
qu’aux j& aux.iÊVAfrx. On sîeh laf. 
fera plutôt , il’ ell'vrai: JiT^ cela même,feic 
voir.q.uc des Jeux , de pmc.iiazârd (ont .dç 
leur jiature plus propres à la fin des Dil 
yertilTemens, qui^ doivent ptre courts,^ ya- 
riez autant qu’iffe peut ; ^ autrement . ils dé- 
gen^r^f àifél^èoti.én 'Occupations férijaufes,- 
<x l’ôn s’^ jattiache bknvi^t'à caufe d’eux-- 
ifiêmes.qp^dü 'prôfrt'qù’on; en' elpére',,' plj^ 
tôt.qucpour .pafler je tems; & pour ^pren- 
dré du 'relâche.;; En un mot ^ comme là’, 
JcuneficjM&tous.ceux.'qniiont du panchant 
a l’OifiVérè ou à. l’Avarice r ne feuroient; 

:.0 11 Z évi- 
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éviter '^avec trop de loin les Jeux de ha- 
aard , de forte qu’en ce cas-là /e plffs für 
& (ja) le meilleur partie eji, lèlon ce que 
dit très-bien Mr. Locke, de n apprendre 
jamais à jouer en aucune manière aux De%è 
& aux Cartes:)^ foûtiens auffi qu’une per- 
fonne fage & réglée , qui aime le Travail 
& qui n’aime point l’Argent, peut ufer de 
ces fortes de Jeux auffi hardiment, & fou- 
vent avec plus d’utilité, Lque des autres, 
i §.VI. Les Jeux intlex. d'adrejfe & de 
haz^ardy font auffi par eux-mêmes plus ou 
moins récréatifs , félon qu’il y entre plus ou 
moins d’adreflè , parce qu’à proportion de 
cela ils demandent plus ou moins d appli-' 
cation, j ' Et on peut les diftinguer d’abord 
par le plus ou moins de facilite qu’il y a à 
les apprendre. Platon parlant d’un Jeu 
des Anciens, qui, félon toutes les apparen- 
ces, étoit une efpece de Triflracj remar- 
que (1) qu’on ne peut pas l’apprendre en 
- . . badi-- 


* (l) -ntT^ti/TWioc 5» s iivCtu'Tixot y titxrSf'iJl’ if rtt 
yitoi'TO , f*oi tfvTo tira îm, <viuSit ’fh'ntJtÛMf 1 
nrit^çy» Repub. Lih. U. pag. 374. C. 

Tom. II. td.Steph. Il puile là de deux fortes de Jeux^ 
du TriSrac , Sc du JeU des tables , qui eft appaxem- 
mcBt les Calculs Si LatruncuU des Latins, 8e qui a du. 
rapport avec nôtre'Jeu des pâmes. >Mais ailleurs ce 
Philosophe confond' prefque toàiours ni<r 7 ci<t avec f 
KuCtia, parce' que l’un 8c l’autre fe‘ jouoit avec des, 
pièces comme nos Dames , quoi que dans le derniec. 
on fe feevit de Dez., qui n’entroient pas dans l’autre.^^ 
1 ^ diftingueaulC Petteia de Kjtbeia, dans un pafTage" 
que j’ai rappoltd cKdeflus , fuilel. Liv. ChaP.Tl. J. x." 

- , ^ i 0« 
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• badinant > êc que pour le bien (avoir, il faut 
l’avoir appris & pratiqué dès TEnfance. Il 
:dit ailleurs, que par rapport à la difficulté 
il n’y a pas grande différence (i) entre l’é-' 
tudc de ce Jeu, ^ celle des principes de 
la Géométrie ; & que de mille perfonnes 
■qui y jouent parmi les Grecs (2) il ne s’en 
‘trouvera pas cent ni - feulement cinquante 
•paflàblement bons Joueurs. On peut dire, 
à peu près , la même chofe de la plûpart 

• des Jeux qu’on joue aujourd’hui avec les 
V Dez. & les Dames •fZuûï hkn que des Jeux 

• de Cartes lés plus communs; Ils font com- 
'pofez d’un affez grand nombre de Régies, 
-qu’on ne peut connoître. fuffifamment, & 
-moins encore bien pratiquer, que par une 
. allez grande application , Sc un affez long 

ufage. 

' On prouvera tout eda plus au long dans THistoi- 

R E D U J E U. 

(i) ''Eoim ytir Srt. Tltrltlet Jfjt/ TatÛT* dxxiixav tcL 
fx.x^»f**ràL H ‘mxfjtvoKÙ De Legibus , Lii, 

, 810. C. D. Le Jeuiite Jules Ce'sar Bulen> 

. G E R , dans Ton Traité des Jeux des Anciens , Cap. LX. 
'fait dire à riaton, que les Jeunes Gens doivent -ap^ 
prendre ce Jeu. Il fc fonde Air. les paroles fuivantes , 

S ue l'Hête .Arhe'nien dit immédiatement après celles 
e Clin sas Cretois que je viens de rapporter : Txjrtt 
‘Tcievs iyx./itl/j , a KKtniet,^itfù friç »fx( Sûr /axr^xru». 
.Mais pour peu qu’on examine la fuite du difeours , on 
verra qu’il s’agit-la uniquement de l’étude des Ma- 
thématiques, a laquelle Platon veut porter les Grecs, 
en les piquant d’émulation pat l’exemple des E^p~ 
tiens. 

(z) ''ïf/u.ir o'U )çi\leer àjtçpt wrltuT») <r,- 

«-«T&f 'ni( cr 'toic «tARotc ''F.AXxvnr sa ir ytrastT» 
oTiTt. InPolitico, pag.zÿz. £. 

li J 
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ulàge. . Il faut retenir & r appeller prortité- 
. trient certaines idées , certains rapports > cer- 
taines conobinaifons ÿ qui ne fc préfentent 
-pas fans quelque.. cjBfort. d’irnaginatioiV : îîl 
'feut faire des àdculs;> ^i., qüoi.qù’ils.jnp 
ifemblent pas fort 'difficiles.,; oc qu’ils, he.fc 
:fufTent !pas ^effeéIivejTient..ii i’on ^vpît la 
.plume à la.main'&Jft tems de rêver un peu 
<,à loifir, le font.aiTez qpaud on fuppdte .fqr 
jle champ & de 'mémoire .viiHàut prévoir en 
.quelque forte & pefer-, pour ainli dire -, les 
.difîerens hazards , . Comparer, poffibilittav^tc 
.poffibilité , & choifrr ïîQtrc deux'.xMDpllJ- 
lîeurs coüps de bonheur ou -de malheur ce- 
lui qui paroit le plus ou( le mroins ; avanta- 
geux, & en jnène.temsicdui. qui. doit ar- 
river le plus Qû Iç moins \lraifeirtWabletheîtf . 
.En un mot, il y a des momens où Pon eft 
obligé de penfer:à la fois 4 un.aflèz ,gr^ 
nombre de choies. Àùffi voit-on quelque- 
fois des gens qui i quoi' qu’ils 'aient joué 
toute leur vie au TrtElrac par exemple, 
ou à \Hombre , qu’ils aiment d’ailleurs 
beaucoup le Jeu , ne peuvent ' jamais par- 
venir à être au rang des bons Joueurs. Jle 
lài ce qu’on dit de Vejprit du jcu. Com- 
me chacun a uri génie qui le porte’ parti- 
culiérement à certaines fortes de chofes , $i. 
qui l’y rend plus propre qu’à tout 'autre ; je 
ne fois pas -forpris de voir en certaines gens 
un talent merveilleux pour jouer en per- 

‘ ‘ '* Tcârdh 
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fc£fcion,tel ou tel Jeu , Sc quelquefois prcf- 
que tous. Mais cela même fait voir que là 
plupart des feux qui font en vogue de- 
mandent une attention Si une habileté beau- 
£oup plus grande que celle qu’on doit ap- 
porter à un Divertillement. Il femble que 
la Nature ait fagemcnt mis , à peu près , à 
la portée de tous les Hommes, les Recréa- ’ 
lions qui leur conviennent le mieux : dès- 
là q^u’un divertilfemcnt demande- beaucoup 
d’elprit , d’étude & de foins , je le tiens 
fufpeâ:. • D’ailleurs , quelque génie qu’on 
ait pour le Jeu, fi. on ne le met de bonne 
heure en oeuvre Sc fi on ne le cultive par 
_un ulàge affidu, il demeure caché Si. il' fe 
perd à la. fini 'fhr tout lofs .qu’pn occupe 
.foigneufcment fon efprit à quelque chofe 
d’utile. Mais il en coûte bien cher à ceux • 
qui font valoir un talent fi dangereux: ils, 
le rendent d!ordinaire beaucoup moins ca- 
pables de toute affaire férieufe. Ce princi- 
pe fondé fur un feit, d’expérience, fuffit, à 
mon, avis, pour expliquer un phénomène 
commun , qui paroît furprenant à Mr. de l a 
B R U Y e'r E ; car voici, comme il parle làr- 
deffus: (a) dirai-je de l'efpnt du Jeu? (’^) Carac^ 
purrott - on me le aepmr^ f Ne jaut - tl m de 
prévoiance , ni fine^e , ni habileté , pour ce SWcie , 
Jtuer l’Homhre oit les Echecs? & s'il 
fjut , pourquoi voit-on des Jmbécilles qui y 
ex ce lient t& de très- beaux Genies qui n'ont 

• T • ^ * 

Il 4 pu 


Digitized by Google 


4po Traite’ du Jeu. 

meme atteindre la médiocrité , à e^tti 
une pièce ou une carte dans les mains trou- 
hle la vue & fait perdre contenance f Si 
ces beaux Génies , dont on parle là , ne 
peuvent aquérir la qualité de bons Joueurs, 
ce n’clt pas tant faute d’incapacité naturel- 
le, que faute d’attachement. Il y a appa- 
rence qu’ils n’aiment guéres le Jeu; & ainfi 
ils ne fauroient s’y appliquer comme il feue 
pour faire dans cet art des progrès confi- 
dérables. Du refte, je crois être bien fon- 
dé à foûtenir, que, s’ils vouloient s’y at- 
tacher tout de bon , au préjudice des cho- 
fes qui exercent leur Efprit,ils viendroient 
à bout beaucoup plus aifément d'apprendre 
à fond \' Nombre ou les Echecs même , que 
ceux qui ont fait leur étude du Jeu &don. 
né toutes leurs penfées à l’exercice d’ur 
frivole amufement, ne pourroient réüflîr i 
quelque chofe de grave. Ainfi quand mê- 
me ces fortes de Jeux , lors qu’on les fat 
* une fois , ne demanderoient qu’une légère 
attention ; la grande application & le fré- 
quent ufage qu’il faut pour les bien apprec- 
dre,à l’un plus, à l’autre moins, mais tou- 
jours au delà des bornes d’une véritabe 
Recréation , feroient , à mon avis , une râ- 
fon fuffifente pour obliger toute perlbnre 
fage à choifir des Divertiffemens plus firi- 
ples Si. moins pénibles. Quand on en fat 
là‘deffus autant qu’il fuffit pour y jou&r 
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médiocrement bien en certaines occafions > 
en voilà de refte : Si quiconque poflede à 
fond toutes les finefles de V Nombre ou du 
Triürac , a grand fujet . de regretter toute 
là vie le tems qu’il doit avoir perdu à aqué- 
rir^ à entretenir une telle connoillànce. 

§.VII. Il faut dire la même choie 
des Echecs , & à proportion des autres 
Je$ix de pftre adrejfe , auxquels on ne feu- 
roit devenir habile de bien jouer aftuellc- 
ment , làns s’y attacher plus que la choie 
ne le mérite, de plus que le but du Jeu ne 
le permet. C’eft pour cela que Jaques L 
Roi Angleterre défend les Echecs à Ibn 
Fils , dans le Livre qu’il lui adrelïè fous le 
titre de (a) Préfènt Roial. Montagne (b) (a) 
l’appelle «« niais & puérile Jeu. Je le 
hay & fuy , ajoute - 1 - il > de ce quil neft Liv. i.ch. 
pas aÿet.jeu , & ejuHl nous eshat trop fé- ' 

rieufement ; ayant honte d'y fournir l'atten- 
tion qui fuffiroit à quelque bonne (i ) chofi. 

Il • 

(i) Je AH DE s A 1 1 s BUR Y , Evêque de 
tretf qui dans le Xll. Siècle a écrit en Latin d’une 
manière beaucoup plus pure 8c plus polie, que l’on 
n’attendroit de ce tems-là , avoit déjà dit la même 
choie des F.checs. lllam veto [Aleam] n$nnulli pr*fe~ 
runty intfua UlylTcs lufijfe legitur y (car il croit mal-à- 
propos que le Jeu des ritrg-st , dont il eft parlé dans 
HtmtTty eft nôtre Jeu d’Echecs) eo tjuod ingenii ali- 
tfuatenus multa meditatione excitare videatur acumen, 

6ed ex eo mihi videtur perditior , tjttttm nihil infelictus fit , 
ijuamineoy in tjuo minimum proficiasy plurimum labo- 
rare .... Pojfet utique motus animi ir mentis aptatio , 
qu 4 ibi frujlra dijlrahttury rebus pulcrieribus & mciiori- 

I i 5 but 
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■Jl {i) [Alexandre] ne fut' pas pins embe- 
fongné à dr effet /bnlglarteux faffage aux 
Indes, nijcet autre a defmuer un pajfage 
duijueL dépend le falut du Genre Humain 
[qu’à manier des Efchecs].' Voyez, com- 
bien noftre Hme trouble cet amufemem ri- 
dtcule^ Ji tous fis nerfs ne, bandent. Cpm~ 
bien amplement .elle dorme Loy, à chacun en 
cela J de fi connotftre \ & juger droit ement 
de fiy, fe ne me 'vay> &.retnfe plus unu 
verfillement en nulle antre pofinre.. Queüe 
Paffion ne nous y exerce ? La Choléra ^ le 
.Dépit , la Hayne , l' Impatience : & une 
vehemente ambition déiyéyvaincre ^en cho~ 
fi en laquelle si ferait plus èxcufable de fi 
rendre ambitieux d'ejire vaincu. Car la 
précellence rare & ^ au deffus du commun 
mejfied À un homme d’honneur , en chofi 
frivole. Mr. l’Abbé Fleury , (a) trai- 
tant 

' hus accommodari. -Polycratic. Lib. î. Cap. V. » Voirt 
TbierSf Traite des Jeux &CC. Chap. XXVI. pag. 353, & 
fuiv. 

(1) Sicile corde de foH Efprit ne Souche & n*e>»pioie 
te niait & puerile Jeu > 'duAlaa.pcu auparavant. Je ne 
fai d’où Montagne a -tiré cette ctrconftance 
lexandre jouant : mais le Jeu qu’il lui attribue doit 
être autre chofe que Ics'Echect, qui n’étoient point 
connus aux anciens Gr«rr,.ni même aux anciens Eo- 
tnaiiît, 8e qui viennent d’Oiient , oit ils ne furent in- 
ventez que du tems de l’Empereur Jmjlinieni comme 
on le fera voir , dans l’H istoire du Jeu, après 
Mr. Hjdcy qui l’a prouvé dans fon I. Livre des Jeux 
det Orientaux. 

( 2 ) Voiezee que j’ai dit ci-delTus, Chap. V. de cc 
Liv. J. *. 
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tant des Etrides pittiileSi ^près avoir remar- 
,qué (jH tl'eftdndi^i d^fin Horwefe, Homme 
^4’. apprendre. À jouer des GabeieLs.yOu a 
•/e de ees.t<mrh d'.adrejfe cfui fom. admirer 
des Çharlafanj parce quà » pour, ies bien 
■faire il faut.p. êtice fort exercé ; ejjue '.Le 

jplatjtr ijue i' en- eYi.tiire .ne pemjarnais •va- 
loir, le tems ^ue.l'on f 'après ‘cela., dis- 
.je, voicicoinme.il continue .y W 
\Volomiers autant de tous lesjeùx 0dentni~ 
p’eSi.^ui demandent .-une telle application, 
^u après y avoir, jimé tfueltfue tenu Ja\ rete 
jn ejî fatigMée.ti ear.ce.vfont d’étrangéi di^ 
juerthpfemens <pte cenx après '‘iefipueU 'en d 
hejbin de fi . diverttr: ' L 'a gloire: de bien 
jouer aux Echecs ne .vaut pas ^ ce.me.fem^ 
■ble y ^ cette application, eptt étant bien em. 
plpiée pourrofi nous atjiftérir 'des iCànrm'fJ'ars- 
xesxfolides &:Ji ceux, cfui <ont de.il\efprit 
\& du loijir.donnoi'ent. à. quelque e^ecet d’é- 
tude, félon leur, gant, une partie deice grand 
.tems cfu il faut donner \omx feuxj.poun lès 
■favoir enperfe5lion;il leur en réjiercit plus 
d’utilité, & peut-être tne laiffir oient-ils pas 
.d'avoir du pla 'tfhr. Lest anciens Grecs dès 

^anciens Komains.ne latjfoiem pas.de<vivre 
-Agréablement , jouant r beaucoup moins *, ,& 
■donnant beaucoup plus à la C6nverfatiojt.& 
•à la.LeElure. ]Mais la ^coutume l'emporté., 
\& l’on joue plus par intérêt , tjùe par ploL 
■Jîr, Tout cciquc dit^Jà cet Auteur ^eit trè»- 

con- 
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conforme à mes principes. Il faut avouer 
•pourtant , que les Echecs , & autres fem- 
■ blablesjeux, ne font pas, à beaucoup près, 
auffi' dangereux que ceux de Hazard , par 
rapport à la vue de l’intérêt : mais d’autre 
côté , il eft certain qu’ils le (ont davantage 
-par rapport à l’excès de l’attachement. O 7 
tez aux Jeux de pur hazard le déilr ardent 
du Gain , & vous leur ôterez la plus gran- 
de & la plus confîdérable partie de ce qu’ils 
,ont qui y afFeéÜonne. Au lieu que, làns 
avoir que peu ou point d’envie de gagner 
de l’argent, on peut aimer, par exemple, 
V Homère i les Dames, ou les Echecs, juf- 
ques à ne pas s’ennuier d’y jouer long-tems 
de fuite. On fe pique aifément d’honneur 
à ces fortes de Jeux, on fe feit un plaifir 
de les bien conduire , de ménager adroite^- 
ment un coup délicat, de rétablir une Par- 
tie qui a pris un mauvais train. La variété 
d’ailleurs qui y régné, & qui oblige incef- 
làmment à prendre de nouvelles mefures , 
prévient le dégoût que caufè la grande 
uniformité des Jeux de Hazard , malgré 
l’inconltance de la Fortune qui y préfidc. 
•On forme des plans, on cherche les moiens 
de les exécuter , on change de delTein & 
de batterie félon les coups imprévûs. Ces 
.idées d’ordre occupent î’Elprit non feule- 
ment pendant le Jeu, mais encore lors qu’il 
eft fini, quoi que plus ou moins félon que 
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lâ' partie ou la fêance a duré; ôc Pon voit 
des gens qui paroiflent manifcltcment en 
avoir la tête encore toute remplie long- 
tems après. Un fameux Jurilconfulte Ro- , 
main , dont j’ai déjà parlé , fournit ici un 
exemple remarquable. Un jour qu’il avoit 
perdu une partie de Tri£trac pour avoir 
mal joué, comme il rêvoit à cela en allant 
à ^ Mailbn de campagne, à force de rap.* 
peller & de repaflèr dans fon Efprit toute 
la fuite du Jeu, il reconnut en quoi il avoit 
manqué: là-dcfîùs il s’en retourna inceC. ' - ‘ 
fàmment à la Ville, pour faire part de fà 
découverte à celui avec qui il avoit joué , 
lequel tomba d’accord qu’il avoit raifon. 

Les Echecs rendent beaucoup plus penfifs 
ceux qui y ont joué quelque tems avec at- 
tention , 5c on s’y pique d’aut^t plus, 
qu’on ne peut perdre que par là feute. 
L’entêtement que l’on a pour ce Jeu chez 
les Orientaux^ d’où il nous eft venu , 5c 
parmi quelques Peuples de nôtre Europe , 
en eft une bonne preuve. On voit en O- 
rient y fur tout parmi les Turcs, fa) des (») Wr*» ' 
gens qui jouent aux Echecs depuis le ma- rhf. de 
tin jufqu’au fbir , fans aucun motif d’inté- shahiiu- ' 

. \ d>o,pag.«. 

ret ; ^ fub fi. 

f f t ) vero Scxvota in lufi* duodecim feriptorum , 
prier calculum pramevijfet t ejfet^ue viUut ^ dur» 

TU! tendit , repetit» totius certaminis ordine , tjuo date 
tfrajjfèt reeordatus , reiiit a.d eum tjHtcum luferat , if]"e 
iu» f*Sum ejft confejfut efi &C. Qju i N T i L i a N. lof-, 
iil.OlÀt0S,Lib,7il.Çap,\l,pag,ïii;£-d.Li»gd.B, ' ‘ 
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rêt; la Loi de AîahomH Içûr défendant de 
jouer quoi que ce Toit. Se trou vent- ils quel- 
que part où ils n’aient point d’Hchiquier? 
(a) Idem, ils (a) en tracent vite un fur, le premier pa- 
orienf* piet qu’ils trouvent, au defaut ^' pa- 
pier lur |a. poudre ou fur le-làble. Nous 
avons vu ailleurs (b) le conte qu’on fait du 
Çaiiphe uélàr/fw, }3r\- Caliphe de 
Bagdad , nommé , '( c )‘dilbit, 

nyae, -étoit malheurcux :d(f'€er qü’ü favoit- 
Pioieg.cur, micux;gôiiverner les PeupleSique'condui-, 
re les Pièces d’un' Eçhjquier: aulfi- pré-: 
lomptueux peut-être, ce qu’il fe çroioit 
habile à. tenir' le timem d’un -Ltat , que ji-, 
diçule dans la oomparaifon qu’jl faifoit; d’un 
frivolcf amufement avec l’art )du Gouver- 
nement* rie plus important «Se k plus 
elle de tous;,' quand on 0 ’en.' veut. bien 
aquitter.) Le fuperbe.fd ) lors, 

qu’iljiouoit avec ùnhnnamc;fi extraordinai- 
rement habile,- que fans rèver'.un fcül'mo-' 
Op7nfo”ns ü ^gSagnoit' ks 'plus forts 

du nom & Joueurs d 'Echecs cet Emp<îreur, dis - je , 
F.ïiîcTs 7^' PPti^nit skrnpêchér de .s’écrier .quelque-. 

fag.. i 47 . , fois avec ^ ad miratioO , ,dc a vcç; envie ; ; Th es. 
Oçîwfcsc” dans le Roiaitwç {des .Echecs Ç.Qi^in- 
lioll.i/yde,'^ \je le fuis dans le Gouvernement du 

defhlfûiud. EfpagrKe^ Cp)- 4 l?y.a des gçns 

pg. 12. qui jouent aux Echecs à cheval par "la cain-^ 

ubiib'^ra’ dcs Villes,. eht)ére& 'qui k Tont'dès, 

pag. 11. ’ déhs à ce Jeu. .On dit ( f) que des Mar-* 

• ■ r.,,. n .Zi \ ,i.ir.:0«:î 

chands 


(d) Ihid. 
pag. i. 

(e) Paf- 
guier. Re- 
cherches, 
Liv. IV. 
Ch. XXXI. 
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chands de V ’nifç . jouent par Lettres avec 
ceux de Dalmatie:^ Sc qu’en I/aite un Pè- 
re quelquefois JaiHe à fon Fils pour hérita- 
ge une partie d’Echecs à achever^ On voit 
quelque chofe de fcinblable en Æemagne, 
en Suède y en JDannentarc y où les Mar- 
chands, qui fp trouvent aux Foires, ren- 
yoient la ,rin d.une partie d’Echecs d’une 
Foire à l’autre. Un Duc de (a) Brmfwick (a) iden,. 
et de Lunebour^ donna à une Ville de fes ”»»*• 
Etats le nom .de Schachjiadt y ou Fille des 
Echecs y & lui accorda en même teins cer- 
tains privilèges , à condition que chaque 
Chef de Famille .Fcrôit .tenu d’avoir chez 
lui un Echiquier , pour défier, aux Echecs 
tout Etranger qui'viendroit. :Lp„hom de 
la Cour de 1‘ Echiquier y (b) &.les Armes (b) idem y 
de plusieurs Familles confidérableS'd’^». P^g-î>.où 
gleterre tirées du Jeu des Echecs y font en- d-aZ«“® 
core aujourd’hui d«s monümens .parlans de P«“vcs. 
la paffîon que Jes Peuples de cette Ile 
avoient autrefois pour .ce.. Jeu. .11' felloit 
qu on 1 aimat beaucoup en France du tems 
de St. Louis y puis, que ce Prince fut obligé 
de le défendre par un (c) Edit à tous fes {c) Donné 
sujets.- Je n’ignore pas ce qu’on, dit en fa- 
veur des prétend que c’ell un défenfe? 

Jeu fort fpirituel, qu’il aiguife l’Eforit, au’il 
le rend fubtil pénétrant , qu’il J’accoùtu. f/Tynode' 
nie a penler profondément à envilàger 
avec attentioR Ics^djf^réns râppqrts. des iSfuiîa»- 
cho- 
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choies , qu’il enlèigne à tirer une longue 
fuite de confëquences ; & l’on dit même 
qu’autrefois les (a) Goths Sc les Suédois ne 
donnoient leurs Filles en mariage qu’après 
avoir jugé de l’adrcflè du Galant qui les 
recherchoit par la manière dont il jouoit 
aux Echecs. Mais je ne -lài fi l’expérience 
confirme ces beaux éloges , & fi toute la 
pénétration, toute la profondeur, toute la 
vivacité d’Elprit d’un excellent Joueur d’E- 
checs s’étend d’ordinaire fort au delà de 
Ibn Jeu.Il peut y avoir des génies extraor- 
dinaires , dont la fouplelïè merveilleufe ôc 
i’heureufe compréhenfion embrafièra éga- 
lement plufieurs fortes d’objets de différen- 
te nature : mais généralement parlant les 
Efprits des Hommes , bornez comme ils 
font ou par leur propre nature , ou feute 
d’une Education fuffifante, qui mette en 
œuvre de bonne heure leurs talcns ; ne fàu- 
roient guéres s’appliquer beaucoup à cer- 
taines fortes de chofos fans épuifer , pour 
ainfi dire , leurs forces > Sc devenir moins 
capables de toute autre chofe qui n*y a pas 
du rapport. Et les occupations les plus fri- 
voles font le plus fouvent , pour ne pas 
dire toujours, celles qui retréaffent le plus 
la capacité de l’Efprit , parce qu’elles n’ont 
rien qui conduife ou qui engage à la re- 
chercrxe de quelque chofe d’utile : elles font 
toutes renfermées en elles -memes, pour 

ainfi 
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ainfî dire. Au lieu que les Connoilïànces 
utiles font prefque toujours liées avec un 
grand nombre d’autres, pour lefquelles el- 
les infpireroient de la curiolité , quand mê- 
me le délîr de bien réülîir dans les prémié- 
res ne demanderoit pas néceflairement qu’on 
s’attachât aux autres jufques à un certain 
point. D’ailleurs , comme les chofes frivo- 
les, quelque difficiles qu’elles fuient en el- 
les-mêmes, flattent la Parefle, Ôc promet- 
tent du plaiiîr, quand on les compare avec 
un attachement fombre «5c allidu à quelque 
chofe de bon ; elles gagnent mieux le Cœur 
& de meilleure heure ; & par là elles dé- 
goûtent beaucoup plus aifément de toute 
autre étude. De forte que , quand même 
elles laiflèroient encore alfez de dilpolîtion 
à aquérir les Connoiflances utiles , ce fe- 
roit toujours un talent perdu par le peu 
d’ulàge qu’on en feroit. Ainfl il eft bien 
difficile de fe promettre raifonnablement 
que l’on pourra en même tems s’attacher 
avec fuccès Si avec plaifir à des occupa- 
tions graves, Si cultiver avec foin un pé- 
nible amufement: il faut opter. 

$.Vin. A CE compte , me dira-t-on, 
il femble que vous vouliez bannir entière- 
ment l’ufage du TriElrac , de VHomkre , 
des Dames , des Echecs , Si~ autres fem- 
blables Jeüx? Ce n’elt pas -là tout- à-fait 
ma penfée , Si voici en deux mots où j’en 

Tom. //. Kk veux 
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veux venir. Si vous ne (avez point du tout 
ces fortes de Jeux, vous ferez bien, à mon 
avis, de vous épargner la peine de les ap- 
prendre, Si. la tentation d’y donner plus 
de tems Si de foin qu’ils ne méritent. Si 
vous les avez appris médiocrement Si en 
badinant, demeurez-en là, de ne cherchez 
à en faire ufage qu’à proportion de ce que 
vous en lavez , Si même auflî rarement 
qu’il vous eft poffible. Si vous y êtes maî- 
tre , le mal eft feit , il n’y a pas moien de 
rappeller le pafte : mais vous pouvez le re- 
parer en quelque manière , en ne voüs pi- 
quant plus d’une fi vaine fcience, en l’ou- 
bliant autant qu’il dépend de vous, ou du 
moins ne la laiflànt pas plus voir que fi 
vous l’aviez perdue. Si la perdant ainfi con- 
fidérablement par le non-ulàge. En géné- 
ral, quelque peu habile qu’on foit aux Jeux 
dont il s’agit, le meilleur eft toujours de 
n’en pas faire un divertifïement ordinaire, 
de n’y jouer que nonchalamment. Si pour 
cet effet non feulement de ne jouer que 
très-peu de chofe , mais encore de choifir 
des gens qui ne foient pas plus forts que 
nous, de peur que le défir de vaincre ne 
redouble l’attention , Si ne fàfïè prendre 
envie de fe perfeéiionner dans un Art fri- 
vole, où l’on eft trop expert pour peu quon 
le foit. Le vrai temps de jouer à ^Hombrt 
ou aux Echecs , c’eft lors qu’on manque 

abfo- 
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abfblument de toute autre Recréation : tant 
qu’on peut fc divertir d’une manière moins • 
iômbrc Sc moins attachante , c’eit le parti 
> le plus fur Si en même tems le plus agréa- 
ble. Je ne vois qu’un cas où l’on puiflc 
raifonnablement s’enfoncer un peu dans ces 
fortes de Jeux, c’eft lors que l’on fe trou- 
ve en des circonüances , où , fans qu’il y 
ait de nôtre faute , on n’a rien de meilleur 
à faire; en volage, par exemple, à la cam- 
pagne , lors qu’on eft retenu au logis par 
quelque indilpofition qui empêche qu’on 
ne vaque à fès afl&ires accoutumées &c. 

£n ces occaflons Sc autres fcmblables , il 
vaut encore mieux occuper fon Efprit à de 
' pareils Jeux, que de ne l’occuper point du 
tout, ce de le laifïèr ainli ou fè relâcher ^ 
ou s’évaporer en mille idées confufes : bien 
entendu qu’on prenne garde toujours de 
ne pas faire infenfiblement métier de ce qui 
n’eft que pour un peu de tems, &. qu’on 
cherche au plâtôt quelque occupation plus 
utile, dont celle-ci ne tient lieu qu’à fon 
' défaut. 

$.IX. Mais il y a d’autres Jeux d’à- 
drejfe plus récréatifs par eux-mêmes, & fu-^ 

, jets d’ailleurs à beaucoup moins d’inconvé- 
niens ; ce font ceux où le Corps agit beau- 
coup plus que l’Efprit , h. qui en meme 
tems qu’ils fervent à ainufcr cette dernière 
partie, la plus noble de nous-mêmes, pro- 

Kk 2 ■ curent 
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curent à l’autre un exercice modéré , <^iri 
n’empêche pourtant pas qu’elle ne fe dé- 
lafTe ; à moins que l’on n’aît fait quelque 
travail violent , qui demande un repos 
entier dans les heures de relâche. Tels font 
le Palet y le Billard , la cowrte Boule j ^ 
autres femblables Jeux , qui s’apprennent 
infcnfiblement, & en aflèz peu de tems, 
fans qu’il foit néceflàire de s’y attacher beau- 
coup, & auxquels on devient habile plus 
par un effet de la dextérité naturelle mé- 
diocrement exercée , que par Tart & par 
l’étude. Rien n’elt plus commode que ces 
Jeux-là, ni plus convenable à toute Ibrte 
de gens; de forte que, généralement par- 
lant, je les tiens à tous égards préférables 
à tout autre , foit de hazard , ou d’adrefle. 
Pour ceux qui font accompagnez d’un ex- 
ercice un .peu violent , comme le Mail y 
la Paume &c. ils ont bien le même avan- 
tage de ne pas appliquer ni fatiguer l’Ef* 
prit ; mais ils peuvent être nuifibles au 
Corps, à caufe de la délicateffe du Tem- 
pérament ou de l’Education , qui fait qu’ils 
ne font pas , à beaucoup près auflr pro- 
.pres à tout le monde. Cela me conduit •à 
la fécondé manière dont j’ai déclaré d’a- 
bord que j’envilàgerois les différentes fortes 
de Jeux, je veux dire, far raffort à l*é-‘ 
tat particulier de chacun, 

§.X. Je METS ici au prémier rang la 

confii- 


Digitized by Google 



Livre III. Chap. VIII. J05 

€ônjîitMÜon naturelle : âc par là j’entens non 
feulement le tempérament que chacun ap- 
porte en venant au monde , mais encore 
celui qui ell plutôt un effet de l’éducation, 
que de la naifïance , & qui , quoi qu’on 
ne le tienne pas direélement Sc immédia- 
tement de la Nature , ell devenu naturel 
par l’accoutumance. De là vient, par ex- 
emple , la grande délicateflè du Sexe , com- 
me il paroit clairement par la comparaifon 
des Dames élevées dans l’abondance Sc 
dans la mollcfle , avec la Femme ou la Fil- 
le d’un Artifan , Sc fur tout avec les Paï- 
fannes de la Campagne. . C’elt auflz cette 
foiblellè de complexion , aquife en partie , 
qui apparemment a donné lieu au Sexe de 
rejelter depuis long-tems tous les Jeux 
d’exercice , & de ne fe referver que les 
fédentaires , dont il abufe beaucoup , de 
d’une manière qui lui eft (ans contredit fort 
préjudiciable à divers égards. Pour ne rien 
dire des autres inconvéniens , dont j^ai déjà 
parlé ou dont je dois parler ailleurs , cela 
fcul que les Jeux de Cartes 3 par exemple, 
qui font les plus communs , comme VHom^ 
bre Sc le Pi(juet , attachent beaucoup 6c 
par eux-mêmes , 6c par la facilité qu’il y 
a de s’y affeftionner, quand on y joue fou- 
vent; cela feul , dis -je, ferok une raifon 
allez forte pour engager les Femmes 6c les 
Filles qui y penferont bien , à ufer de ces 

Kk 3 fortes 
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fortes de [eux aulfi rarement Sc avec au- 
tant de modération, qu’elles s’y livrent tous 
les jours fans retenue. A parler en général, 
on peut dire làns leur faire tort , qu’avec 
toute l’application & toute l’attention dont 
elles font capables , foit de leur naturel , ou 
par un effet de l’£ducation , Sc peut - être 
de tous les deux , elles n’en ont pas plus 
qu’elles n’en doivent donner aux occupa- 
tions férieulès dont elles font chargées par 
leur état , & aux connoiflànccs abfoiument 
néceflàires pour fc bien aquitter de leurs 
Devoirs. D’autre côté, la plupart aiment 
aflèz b bagatelle , Sc font fort fojettes à s’y 
attacher plus ferieufèment , qu’aux chofes 
les plus férieufes. De là vient en partie ce 
grand foin de leurs ameublemens^deleur 
parure : de là cet empreffement à fuivre ^ 
à inventer de nouvelles modes ; de là cet- 
te avidité des Speélacles & des Fables: car 
quoi que la Vanité & la Curiofité y aient 
fans doute beaucoup de part , & en foient 
fouvent le prémicr principe, il y entre auflî 
beaucoup de cet efprit peu folide qui fait 
que les Femmes Sc les Filles ne cherchent 
qu’à s’amufer, Sc qui les rend fort fenfibles 
aux chofes les plus frivoles. Ainfi, pour 
peu qu’elles aiment un de ces Jeux atta- 
chans dont nous parlons , c’eft autant de 
diminué du foin qu’elles doivent à leurs af- 
faires indifpenlàblcs: elles en deviennent à 

pro- 
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proportion moins capables des penfées lë- 
ricufes : Si. cette incapacité augmente bien- 
tôt avec le degré d’ardeur d’application ; 
de forte qu’enhn elles fe font une habitude 
de chaflcr de leur Efprit tout ce qui n’elt: 
pas conforme à leur inclination pour la ba- 
gatelle. Du refte, li leur complexion dé- 
licate défend à la plupart la Paume, hAiaily 
Sc tout Jeu en général qui demande un 
exercice un peu violent, je ne vois point 
pourquoi elles ne. pourroient pas , li l’uià- 
ge le vouloir , jouer , fans s’incommoder , 
au petit Pale^ ou à la courte Boule dans 
leur Jardin, & au Billard dans leur Sale, 
auffi bien qu’elles jouent quelquefois au 
J/’olanty qui fatigue davantage. Il femble 
du moins que quclcun de ces Jeux -là ou 
d’autres femblables devroit un peu les ten- 
ter, ne fût -ce que pour faire diverCon à 
ceux qui feuls fe font mis en pofTcffion de 
leurs amufemens en ce genre, comme II 
fans les Cartes 8c les Dez, il n’y avoit pas 
moien de fe divertir. 

§.XI. J’avoue cependant que toutes 
ne font pas également propres aux Jeux 
d’exercice qui pourroient leur convenir, 
comme elles ne le font pas non plus éga- 
lement aux Jeux fédentaires les plus com- 
muns: mais cela n’ell pas particulier au Se- 
xe, 8c les Hommes auffi, par un effet de 
leur conlUtution ou naturelle, ou aquife, 

Kk 4 peu- 
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peuvent fe divertir plus convenablement Sc 
plus utilement à de certains Jeux, qu’à d’au- 
tres. Les perfonnes , par exemple , d’un 
tempérament vif Sc ardent, doivent éviter, 
autant qu’il leur elt poffible, les Jeux qui 
demandent quelque contention d’cfprit. On 
croiroit d’abord que cette même vivacité 
leur doit rendre ces Jeux moins fatigans, 
parce qu’elle femble les leur rendre plus fa- 
ciles : mais outre que l’expérience ne nous 
la montre pas inféparablement jointe avec 
une heureufe Sc prompte compréhenfîon 
des idées compofées Sc des rapports éloi- 
gn.z; l’ardeur du làng, qui en eft la (bur- 
ce, fait qu’on s’attache à ces fortes de Jeux 
non feulement plus qu’ils ne le méritent, | 
mais encore au delà de l’attention qui fuf- 
fïroit pour y jouer aflèz bien. D’où il arri- 
ve l’un ou l’autre de ces deux inconvé- 
niens : ou qu’après avoir joué à VHomhre y ; 
par exemple, on apporte à fes afl&ires fé- 
rieufes une attention fort laflée ; ou qu’en 
donnant la même application à ces deux 
fortes d’occupations différentes , celle qui i 
devroit délaffer, fatigue autant ou plus que 
l’autre après laquelle on a befoin de repos. z 

Bien loin de reparer les efprits épuifez par J 

le travail , on en fait alors une plus grande 
diffipation: on s’échauffe le {àng,on s’atti- J 
re mille petites incommoditez dont on cher- i 
che ailleurs la caufe inutilement , on ruine 
. . * en- 


Digitized by Google 


Livre III. Chap. VIII. 507 

enfin là lànté , à force d’excès impercepti- 
bles , d’une manière à n’en pas revenir , ou 
à tomber dans un état pire que la mort. 
De forte que, mis à part toute autre con- 
fidération , l’intérêt feul de la confervatioii 
& du bon état du Corps devroit obliger 
ceux qui font d’un tempérament comme 
celui dont je parle , à chercher des amufe- 
mens qui ne demandent qu’une attention 
très-legére. S’ils peuvent obtenir d’eux-mê- 
mes que l’intérêt n’entre point dans leurs 
Divertilfemens julques à les rendre avides 
de Gain & Icnlibles à la Perte , les Jeux 
de pur hazard font ceux qui leur convien- 
nent le mieux ; Si. après ceux-là, les Jeux 
de hazard où l’adrellè a peu de part , Sc 
où l’habileté n’ell que badinage. Pour ce 
qui eft des Echecs , des Dames , de VHorn- 
^r^,du Tri^raCidi autres femblables Jeux, 
je pofe en fait , que , quelque délicat qu’on 
foit d’ailleurs , on fe fatiguera plus en y 
jouant Ibuvent de un peu long-tems , que 
fl l’on jouoit tous les jours au Billard y à 
la courte Boule , ou au Palet. On reflèn- 
tira plus, je l’avoue^ la fatigue de ceux-ci, 
parce que le Corps y travaille davantage : 
mais la fatigue des autres fera au fond plus 
grande, parce que l’Efprit agit ici beau- 
coup plus , de que le Corps ne laifle pas 
d’en fouffrir , quoi qu’un peu moins. Il 
faut donc lailTer les Jeux qui attachent, q 

Kk 5 ceux 
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ceux qui ont aflèz de flegme pour ne s*y 
appliquer que comme à un Ample amufe- 
menc. A l’égard des Jeux qui confiftent 
dans un exercice un peu violent, ils font 
laits pour les perlbnncs robufles qui peu- 
vent en fupporter la fetigue fans aucune in- 
commodité; Si pour les gens replets, qui 
ont belbin , pour diffiper leurs humeurs, 
de quelque chofe de femUable qui les met- 
te en mouvement. 

§. XII. L*age, qui change les inclina- 
tions , varie auffi les amulèmens. Comme 
les Jeux de l’Enfance ne conviennent pas 
à la Jeuneflè ou à fAge Viril ; il feut aulS 
^ un Vieillard d’autres Divertiflèmens qu’à 
un Jeune Homme ou à un Homme fait. 
Les Jeux fédentaires s’accordent très- bien 
avec la Vieilleflè, parce que fes forces ne 
lui permettent pas les Jeux, d’exercice : Sc 
les Jeux d’exercice font les plus propres à 
la Jeuneflè , parce que fes forces fè per- 
dent dans l’inaâion des Jeux fédentaires. 
Ain fi , pourvu qu’une perfonne âgée évi- 
te foigneufement les tentations dont j’ai 
parlé (a) ailleurs, & qu’elle joue véritable- 
ment (i) Vieillard \ elle peut dire avec 
Caton l'ancien , dans le Livre de C i- 

CE RON 

( 1 ) , comme le diToit de lui -même 

VEtnpereui .yiu^u/le. Voiez le paiTage lappoite' ci-def- 
fus , Chaf. VI. f . 14. de ce lU. Livre. 
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c E R O N fiir la Vieilleffe .* ( i ) Que les Jeu- 
nes Gens gardent four eux les ^rmes , les 
Chevaux i l'exercice de la Pique ^ celui de 
la Aiajfué y la Paume y les défis à la Na- 
ge & à la Courjè : mais que d’un grand 
nombre de Jeux & de Dtvertijfemens ils 
nous laijfent , à nous autres Vieillards , les 
Dez- & les (a) Ojfelets. C^) Sorte 

§. XIII. E N F I N , la diverfité des gen- 
res de Vie rend certains Jeux plus comino- côte m:^ 
des h plus convenables à l’un qu’à l’autre. 

Il y en a qui font plus commodes , parce où il n’y. 
que les tems & les occafions d’y jouer j ou 
la nature même du Jeu, s’accordent mieux tez de 
avec le tems ou l’êtat des affaires férieufes 
auxquelles on doit vaquer , & font moins 
capables d’en détourner. Il y en a de plus 
convenables, à caufe de leur propre natu- 
re comparée avec celle des occupations at- 
tachées au genre de Vie dans lequel on fo 
trouve engagé. Ain fi on peut dire en gé- 
néral , que tout Jeu fédentaire ne convient 
guéres à quiconque mène une vie féden- 
taire , à moins qu’on n’y foit réduit par 
l’impuiflânee de la Vieillefle , ou par une 
conllitution valétudinaire. Un exercice mo- 
déré elt très -utile , di fouvent abfoiument 

nécef- 

(t) J’ai rappoitc le Latin de ce pa(Ta;;e dans une 
Note fur la fin du J, ii. du Chap, VI. où l’on verra 
aiiffi d'autres autoritez, par lerquclies il paioic que 
c’ecoic-là l’opinion des Anciens, 
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néceflàire , pour fe bien porter , & pour 
être en état de s’appliquer vigoureufement 
à fes fonétions ou à fes affaires. Or les Car- 
tes & les Dez , les Echecs ôc les Dames, 
ne procurent pas aflûrément cet exercice 
néceflàire à la fanté. Les mains peuvent s’y 
Éatiguer ; mais le refte du Corps demeure 
prelque immobile, ou fi on lui donne quel- 
que mouvement , c’efl: une efpéce de mou- 
vement convulfif qui au bout du compte 
fait plus de mal, (]|uc de bien. 

§.XIV. De la il s’enfuit, que ces for- 
tes de Jeux font très-peu propres aux Gens 
’ de Lettres, èt en général à tout homme de 
Cabinet. Il n’y a point même de genre de 
Vie fédentaire qui ait plus befoin , que ce- 
lui-ci , de quelque recréation où le Corps 
agiflè, ôc où l’Èfprit fe repofe. Un Mar- 
cnand , par exemple , qui fe tient derrière 
fon Comptoir, ne fe fetigue pas beaucoup 
à penfer pour l’ordinaire. Qÿand il lait une 
fois fon métier , c’efl une efpéce de routi- 
ne qui ne demande prefque aucun effort 
d’efprit, à moins que les affaires ne foient 
extrêmement. embrouillées. Il en eft de mê- 
me , à plus forte raifon , d’un Ouvrier, 
d’un Artifan , qui travaille fur fon fiége; 
l’ouvrage qu’il fait n’occupe fon Efprit qu’au- 
tant qu’il le faut pour guider fes Yeux Sc 
fes Mains: s’il a quelque calcul à faire, c’eft: 
un calcul court éc aifo : les Arts où la Mé- 

cha- 
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chanique a le plus de part , il en obfervd 
les Régies (ans les connoître , ou fans en 
(avoir du moins les raifons êc les principes. 
Mais> quelque attention que demande un 
Métier ou un Commerce, il n’y a certaine- 
ment aucune comparaifon à faire entre le 
travail d’Efprit auquel il engage, Sc celui 
qui conftitue eflèntiellement les occupations 
d*un Minière d’Etat , d’un Magirtrat Poli- 
tique, ou d’un (Impie Homme de Lettres; 

& je ne crois pas qu’il (bit néceffaire de ‘ 
s’arrêter un moment à le prouver.- Ceux 
qui connoilïènt un peu les affaires publi- 
ques Sc les Sciences , en conviendront ai- 
lement:& ceux qui ne les connoiflènt point 
du tout pourroient s’en convaincre bien- 
tôt par un peu de réflexion (ur les effets 
qui frappent leurs fens , quand leur igno- 
rance ne les difpoferoit pas d’ailleurs à trou- 
ver fouvent ces chofes qu’ils ignorent beau- 
coup plus difficiles qu’elles ne le font ef- 
fedivement. Lors donc qu’on a, pour ainfi 
dire , diflillé (bn Efprit à éplucher des af- 
faires délicates, à examiner & comparer en- 
femble une infinité de circonftances , à tâ- 
cher de pénétrer les mouvemens les plus 
fecrets du cœur d’autrui ôc de déviner, pour 
ainfi dire , le train que prendront des cho- 
fes qui dépendent de mille caufes cachées, 
à régler les droits des Citoiens, à faire de 
grandes Si attentives leftures , à méditer 

pro- 
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profondément fur un fujet ; en un mot, 
Jors qu’on a la tête rompuë d’af&ires ou 
d etude } eft-ce le inoien de le délalîèrjque 
d’aller fe coller fur un Damier ou fur une 
Table d’Hombre , quelque pUifir qu’on 
. puille prendre à cts Jeux ? N’elt-ce pas 

au contraire changer feulement de travail > 
Si palier d une occupation fërieule à une 
autre forte d’occupation ^ moins pénible, il 
eft vrai, mais toujours trop fatigante pour 
• les heures de relâche ? Quand l’Efprit a 
travaillé de fuite jufques à un certain point, 
fl l’on veut qu’il reprenne fes forces, il faut 
nécelTairement le lailTer quelque tems en 
repos , ou ne l’occuper du moins que de 
chofes qui amufent : autrement il achève 
de s*épuiler. Plus on prend de plailir à un 
DivertilTement fombre Si rêveur, & plus 
on s’incommode en le faifant fuccéder à la 
fatigue du Cabinet ; parce que plus on l’ai- 
me , Si plus on s’y applique avec ardeur. 

J. XV. Mais h les gens de Cabinet 
doivent s’abltenir des Jeux qui attachent 
• * ' i Elprit , ils ne doivent pas moins éviter 

Ceux qui fatiguent le Corps. Quoi que le 
Corps femble demeurer fort en repos, lors 
qu’on pafTe la plus grande partie de fon 
tems dans le Cabinet j cette forte d’occu- 
pation ne laiiïè pas de l’affoiblir peu-à-peu, 
parce qu’en cau^nt une grande diûipation 
d efprits elle ne peut que faire échapper 

quel- 
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quelques-uns de ceux qui fervent à entre- 
tenir ou à augmenter la vigueur des mem- 
bres. De lôrte qu’un travail de Corps un 
peu violent , au lieu de délaflèr l’Efprit, 
les fatigue l’un & l’autre, le Corps premiè- 
rement , ôc par contrecoup l’Efprit , qui 
IbufEre infailliblement de î’épuilement du 
Corps. Ainll , à moins qu’on ne Ibit d’une 
conlUtution extraordinairement robufte, qui 
eft fort rare parmi les gens fédentaires & 
fur tout parmi les perwnnes de Cabinet, 
il faut fe contenter des Jeux où l’on prend 
un exercice modéré, Sc n’ufer des autres 
que fort Ibbrement «5c le moins qu’il eft 
poffible. S E N e'qjü e avoir bien compris le 
principe fur lequel je railbnne ici ; Sc quoi 
qu’il en faflè application à d’autres fujets, 
je ne laiflèrai pas de finir ce Chapitre par 
fes paroles , où l’on trouve d’ailleurs des 
penfées remarquables. „ C’eft, dit-il, (i) une 

,, folie 

(i) Stulta eft enim y mi Lucilt, à" minime conveniens 
iiterato vira, eccupatiû exerctndi laftrtost ir diUtandi 
ctrvktm , ac leettra firmundi .... Mnjire cerptrit furet- 
fi« animus eliditur t if minus mgilit eft. Ittique ■, (Quan- 
tum petes , circumferibe cerpus THum , é" unimo locur» 
iuxa. MulteLfi^Muntur incemmeeLthuic deditts ctfr»^ Pri- 
mum • exercitsttienei , ^ustrmm laier fpiritum exhuterit > 
Ù" inhabilem intentieni dc ftudiis acrioribus reddit : dein- 
de, copia ciberum , fubtiiitas animi imptditur. . . . Sunt 
exercitationes (r faciles, ù" brèves, ifMa corpus is" ftne 
mord taxent, ù" tempori pnreant', luins pracipua ratio 
babendaeft. Curfus , ir tuntaliéjtfo pondéré manus mota , 
& fsUttts , vel ille fui corpus in dltum levât , vel ille tjui 
in lov^m mittit , vel ille , ut iia ditam , faliaris , aut 
(ut fontumtliofius ditam) fulloniut. ^uedlibtt ex his 

élis* s 
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9> folie Sc une chofe qui ne convient ntil- 
,9 lement à un Homme de Lettres, que de 
» s’occuper à exercer fes bras , à élargir 
it fbn col , Sc à affermir fes cotez (Il par- 
le là , comme on voit des anciens uithlé- 
les)..,. „Lors que le Corps ell trop pe- 
j, fant , l’Efprit en eft afFailfé , & en de- 
« vient moins agile. Ainfi , autant que 
J, vous le pourrez , bornez l’e'tenduè de 
„ vôtre Corps , & laiflèz au contraire le 
,, champ libre à vôtre Efprit. Ceux qui 
„ s’embarrafTent d’un tel foin, s’expofent 
„ à divers inconvéniens. Prémiérement , 
„ ils s’engagent dans des exercices fàtigans, 
„ qui épuifent l’Efprit, & le rendent inca- 
„ pable de s’attacher à quelque étude un 
,, peu forte. De plus, l’abondance de nour- 

„ riture émoufTe la vigueur de l’Efprit 

„ Mais il y a des exercices courts faci- 
„ les qui procurent bien-tôt du relâche au 

„ Corps, 

tlige , ufu fit facile, filuidifuid faeitt , cita redi à corpore 
ad animum , ilium diebus ac ntÜibus exerce, labore mo^ 
die» alttur ille. Hanc exercitationem non frigus , non 
aflus impedit, ne fenedus (juidem. Idbonum cura, qmod 
'verufiare fit meliut, Heque ego te jubeo femper immintre 
libre , aut pugillaribut. dandum ir aliquod intervallum 
anima; ita tamen ut non refolvatmr ■, fed remittatur. 
Ceftatio ir corpus concutit , (y fiudio non ojfieit : poffs le- 
gere, pojfit diilare , pajfii lot}ui , pojfis audire r qttorum 
nihil nec ambulati» tjuidem vetat fiers. Nec tu intentie- 
nem vocis contempferit. . , , Erge utcumsfue tibi impetui 
animi fuaftrit , modo vehementius fac vitiis convicium , 
modo, lentius, prout vox quoque te hortabitur ix latus. 
ïpift. XV. r 
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j> Corps , êc qui ne font pas perdre le 
•„ teins , la choie du monde à quoi l’on 
« doit avoir le plus d’égard. Tels font, la 
ai Courfe , un mouvement des bras avec 
a quelque chofe de pefant dans la main , 
3 i des fauts faits ou en haut, ou en avant, 
„ ou à la manière des Prêtres Saliens Si des 
„ Foulons , tantôt fur un pié , tantôt fur 
,, l’autre. Choififlèz de tout cela ce que 
„ vous voudrez ; l’ulàge vous le rendra fa- 
„ cile. Mais quoi que vous fafficz , reve- 
„ nez bien-tôt du Corps à l’Efprit: exer- 
„ cez celui-ci, nuit Sc jour, il s’entretient 
„ par un travail modéré. 11 n’y a ni froid , 
„ ni chaud , qui empêche de prendre un 
„ tel exercice : &. la Vieillelfe même n’y 
„ apporte aucun obftacle. Qu’un bien que 
„ le tems ne fait que rendre meilleur, l'oit 
„ l’objet de tous vos foins. Je ne veux pas 
„ que vous foyiez toujours collé fur vos 
„ Livres, ou les tablettes à la main; il faut ' 
„ lailfer quelque repos à l’Efprit, en forte 
„ pourtant qu’il ne fe laifTe point aller cn- 
„ tiérement, mais qu’il prerme feulement 
„ quelque relâche. Il ell bon encore de fc 
„ faire quelquefois porter en litière : cette 
„ voiture met en mouvement le Corps, 

,, n’empêche pourtant pas d’étudier ; on y 
„ peut lire , diéber , caufer , écouter ; ét 
„ tout cela aufli peut fe faire en fe prome- 
„ nant à pié. Ne négligez pas non plus 
7om, //, L 1 „ l’exer- 
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J, l’exercice de la Voix & lors que le 

» cœur vous en dira, déclamez contre les 
„ Vices d’un ton tantôt plus haut, tan- 
,, tôt plus bas , félon que vôtre voix meme 
„ Sc vos cotez vous le permettront. 


Chapitre IX. 

Des Kf^Iemens ^ne les L<mx feument 
faire jitr le feu, 

$.1. TL ne me reîte plus, pour achever 
1 mon Syftême , qu’à traiter des ré- 
glemens que les Lo ix peuvent (aire fur le 
Jeu.'Quelque indifférente que fok une cho- 
ie en elle-même , il arrive Ibuvent que hs 
Chefs de la Société ont de bonnes raifoos 
de la défendre ou en tout , ou en partie, 
ou d’en borner l’uiàge d’une certaine ma- 
nière ; di cela donne lieu à diverfes quef^ 
tions , qui étant bien décidées & jointes à 
celles que nous avons examinées julques 
ici , fourniront , à mon avis , des principes 
fuffifans pour juger de tous les cas qui ont 
du rapport à la matière de ftet Ouvrage. 

§, II. Co M M F. il y a deux fortes de So- 
ciétez , la Société Civile , & la Société Bc- 
cléfiaftique , dont la dernière , quoi que 
toujours fubordonnée à l’autre, en eft quel- 
quefois tout-à-fait diftimfte pour ce qui re- 
garde 
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garde le Spirituel, à caufe que la Religion 
qui en elt le lien fe trouve différente de la 
Religion dominante , qui forme ainfi un au- 
tre Corps de Société ; il y a auffi deux fortes 
de Loixjles LoixCiviles,êi ksLoixEccU- 
JjaJiiifises.yiiï à confiderer ici les unes& les 
autres par rapport à mon fujet ; < 5 c pour cet 
effet j’examinerai d’abord les fondemens, l’é- 
tendue, & l’obligation desréglemens qu’el- 
les peuvent faire fur le Jeu; après quoi je 
tâcherai de faire voir quels font les nioiens 
les plus efficaces pour obtenir la hn que 
l’on fc propofe dans ces fortes de Loix. 

$.111. I. Le Souverain a certainement 
droit de défendre Si de punir tout ce qui 
elt nuifible à l’Etat en quelque manière, 

& il y eft même obligé par le devoir de fà 
Charge, à moins que les inconveniens,qui 
réfulteroicnt des défenfès Si de leur exécu- 
tion ne foientplus fâcheux que ceux qu’on 
voudroit éviter par là. S’il fe trouve donc ' 
que l’on abufè de certaines fortes de Jeux 
d’une manière préjudiciable à la Société, il 
cft hors de doute que le Souverain peut 
les défendre abfolumcnt Si fous les peines 
qu’il jugera à propoa En ce cas -là, qui-* 
conque contrevient à' la Loi, doit fe ré- 
fbudre à fubir la peine ; Si l’on a d’autant 
moins fujet de fe plaindre, qu’il refte afîèz 
d’autres Jeux auxquels on peut fe divertir 
impunément. En vain prétendroit-on s’ex- 

Ll 2 eufev 
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cufcr fur ce qu’on ne fait pas du Jeu dé- 
fendu l’abus qui a obligé à le défendre ; ou- 
tre que l’exemple nuit ici toujours un peu, 
quelque innocent qu’il (oit en lui- même, 
il faut néce flaire ment que la Loi Toit géné- 
rale , 6c par conféquent auflî fon exécution. 
Les Juges ont aflez d’autres chofes à faire, 
fans s’embarralfer d’une difcuflîon auflî dif- 
ficile, que le feroit celle d’examiner fi tel 
ou tel qui eft aceufé d’avoir joué à un Jeu 
dangereux & défendu , en a ufé bien ou 
mal. Quand même la chofe feroit aifée à 
connoître , ' eda ne préviendroit pas les 
plaintes Si. les murmures de ceux qui fe 
flatteroient qu’on devroit faire en leur fa- 
veur la même exception. En un mot , les 
difpenfes, auflî bien que les privilèges, ne 
fàuroient être trop rares , fl l’on veut qu’u- 
ne Loi s’exécute bien , Si produifè l’effet 
auquel elle eft deftinée. 

§.IV. Puis que le Souverain peut in- 
terdire abfolument certaines fortes de Jeux, 
à plus forte raifon peut- il , en les permet- 
tant , fe contenter de fixer une certaine 
fomme , au delà de laquelle on ne doive 
point aller. Il eft ( i ) de l’intérêt public, 
que les Particuliers ne dépenfent pas leur 
argent mal-à-propos ; Si il n’y a rien qui 

fbit 


(l) Evpedit enim Reipuhlict y ne ftta re ejuit male ut»- 
tftr. l.NSTiTUT. Lîb. I. Tù. Vlll. De hit, qui fui, 
•¥cl alieni jurit funt , §. 2. 
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fbit plus capable de ruiner une perlbnneou 
même des 1-amilles entières, qu’un Jeu qui 
n’a point de bornes, j’ai fait voir d’ailleurs, 
que tout gros jeu elt par lui -même non 
leulement nuilible à tel ou tel Etat en par- 
ticulier, (a) mais encore contraire à l’avan- fajLiv.iir, 
taee de la Société Humaine en général , de 
par conlequent elicntiellement vicieux. A- 
près tout , bien loin que cette limitation 
d’une certaine fomme ôte le plaifir du Jeu, 
elle rend au contraire le divertiflèment plus 
pur Si plus agréable , parce que , moins la 
fomme qu’on ne doit point palier efl: con- 
lidérable,& plus on ell à l’abri des inquié- 
tudes que caufent le délir ardent du Gain ^ 
la crainte de la Perte. 

§.V. Il y a encore moins de difficul- 
té au fujet de la défenfe de jouer certaines 
fort«ss de chofes, ou en certains tems eSc en 
certains lieux. L’intérêt public demande que 
l’on interdife , quelquefois même fous de 
rlgoureufes peines , le commerce de certai- 
nes chofes , qui feroit préjudiciable Si h 
l’Etat , Si aux Particuliers. L’ordre de la 
Société veut aufli fans contredit que les 
,tems deftinez ou ordinairement , ou ex- 
traordinairement, à des» folennitez graves, * 
ne foient point profanez par de vains arnu- 
femens ; & il y a des calamitez publiques 
qui ne permettent pas de fe donner à la 
joie , ou de dépenfer en, bagatelles un ar- 

L1 3 gent 
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gent qui doit être refervé pour les befoins 
prcflàns de l’Etat. Le Bien Public deman- 
de aulîi que l’on ne (ouffre pas les lieux de 
débauche Sc de licence, à moins qu’on ne 
puilFe les abolir fans quelque inconvénient 
plus fâcheux que les défordres qui s’y com- 
mettent : Si lors qu’on ell obligé de les 
tolérer par une efpéce de connivence , il 
faut du moins empêcher, autant qu’il e(t 
polïible, que ceux qui ont quelque fenti- 
ment d’honneur n’y aillent s’expofer à des 
tentations funeftes. 

§.VI. Bien plus: lors que l’abus eft 
monté à un tel point, qu’on ne fauroit y 
remédier par des défenfes modifiées, il n’y 
a point alors d’autre expédient que de dé- 
fendre abfolument le Jeu, de quelque na- 
ture qu’il foit. Cela a lieu , lors que la fu- 
reur du Jeu eft devenue prefque générale. 
Si qu’elle s’ eft emparée de toutes les con- 
ditions ; car alors il feroit fort inutile de 
n’interdire que certains Jeux , ou à certai- 
nes perfbnnes, ou en telle Si telle circons- 
tance. On trouveroit mille faux-fuians pour 
éluder les défenfes ; Si d’ailleurs , quand 
les chofes font fur ce pié-là , quelque dif- 
ficile qu’il foit d’abolir une mode enraci- 
née, on viendra plus aifément à bout d’ob- 
tenir des Hommes qu’ils s’abftiennent de 
tout Jeu, que de les obliger à en ufer fo- 
brement. De plus, pourvû que les défen- 
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iês foient rigoureufcs de bien exécutées , la 
craiote de la peine & la dilEculté de fe ca- 
cher pour s’y fouftraire , rebutteront peUr 
à- peu les plus paffionnez Joueurs, fur tout 
ceux qui lont plutôt entraînez par le tor- 
rent de la mode , qu’en^gez dans une 
forte habitude ou par un effet de leur dif- 
pofirion naturelle , ou par la longueur du 
tems qu’il y a qu’ils s’abandonnent au Jeu. 

J. VII. Voila', ce me femble , juf- 
qu’où les Loix Civiles peuvent aller. Mais 
le font-elles ? C’eft ce que nous allons exa- 
miner maintenant. 

Je ne lâche aucun Etat , où toute forte 
de Jeu fans exception ait été défendu. Les 
défenfes ont toujours excepté les Jeux de 
pure adreffe, ou tout au plus n’ont regar- 
dé que quelques-uns de ceux-ci. 

§.VIII. O N a très- bien (0 remarqué, 

que 

(i) Le ï^rç A » K A M , fur I3 II. Philippiqut de C i- 
CERON, Cap. XXIII. où ce Commentateur fç trom- 
pe lui-mème enfaifant dire à fon Auteur, que Mai€ 
lAntoitte, fijr ce qu’on lui reprochpit au fujet de Denr 
ticuld, repondoit entr’autres chofes, qu’il n’y avoir 
point de Loi contre les Jeux de Hazard. L’Orateur 
Romain dit feulement , que Marc Antoine pretendoit, 
ou pouvoir prétendre (car c’eft une des teponfes qu il 
prête lui-meme à l’Accufé, pour ne lui lailTcr aucune 
échappatoire), tjue Denticula n' avait point éti coa- 
^AtHné dam Iti former pour caufe de feu. C eft ce que 
porte le Lâtin , foit qu’on life , comme dans les Edi- 
tions, nullum fuiffe de .Mea lege iudidum i QU.COmme 
on trouve dans un Manuferit, de .^lea lege ôcc. Le 
lavant Graviui ^ qui rapporte la dernière leçon, irn- 
aiédiatement après la Note dont je viens de parler , 

Ll 4 ' 
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(â)ini. E- que St. Chrysos TOME (a) reproche 
propos aux Païens, que les Jeux de 
mii.xii. Hazard n’avoient jamais été punis pirmi 
eux. On ne trouve point là-dclïus de Loi 
formelle chez les Grecs, dans ce qui nous 
relie de leurs Ecrits : mais on a lieu de 
croire qu’il y en avoit quelcune. 'On con- 
C^) 2vec alFez de vraifemblance , 
huh, ad que c’eli pour cela que les Joueurs âA- 
alloient jouer à 5 am,dans le vefti- 
pag. log I. bule du Temple de AïwerveyOÙWs e'toient 
col. Z Ed. plus à couvert des recherches des Maeif- 
‘ ' trats de laVille.il ell certain d’ailleurs,que 

(c) voicz les JeUx de Hazard palToient (c)*pour des- 

honnêtes parmi les Grecs', Si. que ceux qui 
qucl’onci- fâilbient métier d’y jouer, auiïi bien que 

Liv^ y jouoit , étoient re- 

IV. chap. putez infâmes. 

(d) Volez Pour ce qui ed des Romains, 

PoiiuxyLib. lefquels , comme chacun fait , avoient em- 
IX. s. 4*. prunté des Grefj, fur tout des 

le fond de leurs Loix ; on ne làuroit dou- 
ter raifbnnablement que les Jeux de ha- 
zard ne fullènt défendus parmi eux ; Si je 

(e) j.Cforg. fuis furpris qu’un des plus fe) habiles Ciiti- 
Ciccr. de q’^^s de nos jours ait prétendu que les de- 
offic. Lih.z. fenfes ne regardoient que les Joueurs de 
Cap. xLii. profelfion. Je ne m’arrête pas h la Loi 

(f) Mil. {ï) Talaria "dont parie Plaute, parce 

/hrir,r.\a. .-1 

n.Scen.lI. , . - ^ , 

verf. p. ” auroit pas mal de rclcvci en un mot la bevue du 

Jcfujite. . 
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(a) J. FrM. 

Uronoviut. 
Mais voiez 


GrtHvv. 
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qu’il y a là un jeu de mots qui fait que 
(a) quelques Savans prétendent qu’il ne s’a- 
git point d’une Ordonnance publique con- 
tre le Jeu ; quoi que leurs raifons ne me Saumaife 
paroiilcnt pas bien convaincantes. Mais il 
y a d’autres autoritez inconteitables, êc dont droit, dans 
on ne fauroit éluder la force par aucune 
dilUnâion. H o R a c e ( 1 ) dit formellement 
& en général , que les Jeux de hazard é- 
toient défendus par les Loix, Ovide en- 
chérit fur cela 3 car il remarque , qu’il y a 
eu des gens parmi les Romains qui ont fait 
des Livres pour enfeigner à jouer aux Jeux 
de hazard, Icfquels jeux, ajoûte-t-il, né~ 
toient pas un petit (2) crime , du tems de 
ms Ancêtres. S ueto n e donne à enten- 
dre clairement, qu’ils n’étoient permis qu’aux 
Saturnales , où l’on avoit toute forte de 
liberté par rapport à la débauche, puis qu’il 
remarque, comme une chofe extraordinai- 
re, Augufle (3) Domitien{â^ fe di- 
vertifïbient , même en d’autres tems , à ces 
fortes de Jeux. La meme chofe paroît par 

plu- 


( 1 ) Gr£C3 itihfas trorho , 

Seu malis V E T I T A L E G i b u S Aléa, 
Lib.lII.Od.XXlV.vcrf.5g,' 

(2) Sunt aliis fcript£ , qrabtit Inditur y artei, 

Hdc ejl ad nofiros NON LEVE CRI M EN avti. 

Trift. II, 471,472. 

(1) Ac praterquam Deeembri menfe , aliii quoque^ 
feflis prnfejlifque diehut [llllit]. Aug. C<»P. LXXI. 

(4) f^uoties otium effet, alra fe obledabat , ETIAK 

FBoFESTis oiEOus. Domit. Cap. XXL 

U s 
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(a) voiez, plufîeurs (a) endroits de Martial, qui 
P^e. nous apprend aufli que les Ediles alloient 

dans les lieux où ils croioient que l’on 
V. Epti. jouoit au Triftrac, pour châtier ceux qu’ila 
Lxxxv. furprenoient en faute, au lieu que ,(i) pen- 
dant les Saturnales , on jouoit hardiment 
en préfence meme de ces Magiftrats. Les 
Honnêtes - gens , qui vouloient jouer pour 
fe divertir nmplement , étoient obligez de 
le faire en fecret , crainte des Délateurs. 
C’eft ce que je trouve dans Plutarque; 
& il eü; d’autant plus à propos de rappor- 
ter le pafîàge, que perfonne, que je lâche, 
ne l’a encore remarqué. Ce Philolbphe , 
dans Ton Traité de T Exil y où il tâche de 
conlbler un de Tes Amis qui étoit banni de 
Sardes fa Patrie, dans laquelle il donne à 

(b) Tom.Ti. entendre (b) qu’il avoit ou qu’il étoit en , 
pag.6o4.B. pa{Jj d’avoir des Emplois conhdérables; ce 

Philolbphe , dis-je , reprélente , entr’autres 
chofes , à fon Ami , que quand il feroit 

con- 

(i) Km timet ^Ædilrm m»t« fpeüate friùll» , 

Lib. XIV. Epigr.I, j. Mr. Hyde, pag. 

irp, 120.) donne mal à-propos ceci comme de S e- 
KE'q^uE, Sefuppofeque la cnofe fe paflbit hor$ des 
Saturnaleî. Un Auteur Italien , qui a depuis peu pu- 
blié à Leipfic un Ouvrage fort utile , intitulé V i h- 
CENTtr Gravinæ Origines Juris Civiits 8cc. fait 
la memefaute , pàg.n%%. ce qui me fait croire qu’ils 
ont Tun Sc l’autre copié fans examen quelque autre 
Auteur } & il y a apparence qu’on a confondu ce paf- 
fage de Martin! avec un endroit où Senesfu* appelle 
les Académies de Jeu , tÆdH$m mttuentia Uca , de 
Vit. beata , Caf. VU. 


Digitized by Google 

• s».. -> «• Y • 



Livre III. Chap. IX. 52J 

condamné à demeurer dans une Ile , bien 
loin de fe plaindre de la Fortune, il de* 
vroit l’en remercier , parce qu elle l’auroit 
mis par là en état de mener une vie uni- 
forme, tranquille, Sc agréable. Car, dit- 
il , il n’y a point d’Ile où l’on ne trouve 
une Maifon , des Promenades , un Bain , 
Mes Poilïbns,des Lièvres, fi l’on veut chaf- 
fer ëi fe divertir. Mais , ajoûte-t-il , ce qu’il 
y a de plus confidérable, perfonne ne vient 
là troubler vôtre repos, comme font (})ies 
Délatenrs & les gens maltcienfement eu- 
fieux des ajf aires d'autrui , cjui épiant 
CEUX Q.UI JOUENT AU TrICTRAC, 
ET Q,UI SE CACHENT CHEZ EUX, LES 
VONT DENONCER EN JUSTICE, & 
les tirent par force des Fauxhourgs & des 
jardins i pour les faire comparoitre au Pa- 
lais & à la Cour. On voit par là , que du 
teins de Plutarcjue , qui a vécu depuis le 
régné de Néron , jufqu’à celui Hadrien , 
les Loix contre les jeux de hazard a voient 
lieu non feulement à Rome Si dans Vltalie^ 
mais encore dans les Provinces de l’Empi- 
re Romain. Il eft fait mention , dans le 
Digeste, d’un Arrêt du Sénat, 

dé- 
fi) 'K\\à wrlvjivrut hsÙ euai, av- 

Kapivr*t yjti ■Tgai.vr.odyfÂonz f^;3^ve:'s»T«f yjif tf/dzovrtet 
CM, Ÿ i((ij T leifrra'i , eic ety a^'ccy nç ety\i!» 

Pla KiT-iyari &C. De ExfiHo , T»w. 11. pag. <oj. E. 

( 2 ) SenarafcvnfMhum vetuit in pecuniam ludtre ; pré- 
ttr^uam fi quis certet hafia, vel fila J»ciendof vel cur- 

Tcnia , 


(a) cÆUms 
Marcianui, 

(b) Juliut 
Paulus. 

Ce) Vbif» 
prà. 
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dëfendoit de jou-r de l’argent, excepté à 
quelques Jeux d’exercice: ôc les Ciagcurcs 
même étoient défendues par les Loix 7/- 
tienncy PHblicienne y & Corneltenne y hoï- 
mis dans les Jeux permis. On ne (ait pas 
en quel tems ces Loix avoient été faites : 
mais l’endroit , ou il en eil parlé , elt tiré 
des Ecrits de deux Jurifconfultes, dont l’un 
(a) vivoit fous les Antomm ôc fous Alexan- 
dre Sévére , & l’autre (b) commença de 
fleurir fous le dernier Empereur. 

§,X. Mais, dit (c) Gravita y les plus 
honnêtes gens, parmi les Romainsy)o\io\tnt 
aux Jeux de hazard, Aneuftey par exem- 
ple , & le févére ( 1 ) Caton. D’accord. 
Cela ne prouve pourtant pas que ces Jeux 
ne fuflent point défendus en général; Ce 
que l’on dit ici de Caton efl: fans doute ti- 
ré de P l u T a R QU E : mais la manière dont 
il le rapporte fait voir que ce n’étoit pas 

une 

rendty faliendo, lutfande, pug»»ndo\ tfuodvirturis cau- 
fk fiAt. In tjuibus rébus ex Lege Titia, [& Publicia ,] 
ir Cornelia etiAm fpenfsonerf! facere licet. Sedex ahis , 
ttbi pT» virtHte certAmen non de ^ non licet, Lib. XI. Tit. 
V. De ^leAtonhus, Leg. II. 111 . 

(i) Notez que Gtavsus confond ici Cnton l'^n~ 
tient Cnton d'Vtt^ue fon petit neveu ; car il ajou- 
te, que lui meme parle ainC dans le Livre de Cice- 
K O N , de Seneâuce : Nobis fenihus ex iu/îonibus mul- 
lis talos ù" teJperAs relinquAnt ; or le feul titre de ce 
Livre montre que celui , que Cieerosi introduit, eft 
CAton f^Ànden. Il cft furprcnant que Gtavius n’ait pas 
corrige' cette bevuë dans l’Edition qu’il donna quel- 
ques années après (en 1691,) avec fes Notes feules, 
tevuës £c augmentées. 
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une des chofes qu’on approuvoit dans la 
conduite de ce rigide Stoïcien. D’abord, 
dit l’HÜtorien, il fortoit de table après avoir 
bii un coup : mais avec le tems il le donna 
au vin, jufqucs-là que le matin le trouvoit 
quelquefois encore le verre à la main. Ses 
Amis, pour l’excufer, difoicnt que, com- 
me il ëtoit pendant toute la journée acca- 
blé d’affaires , pour le bien de la Républi- 
que, qui ne lui permettoient pas de vaquer 
à l’étude, il emploioit à cda la nuit, & il 
caulbit le verre à la main avec des Philofb- 
phes. Sur quoi un certain Memmms ( i ) aiant 
dit dans une compagnie, que beuvoit 
les nuits entières , Ctceron , qui étoit pré- 
fent, prit la parole en ces termes: Mais 
vom ne dites Ÿ<ts <jH il Ÿajfe les journées en- 
tières à jouer aux DesL. Pour ce qui eft 
à'Augujle^ nous avons déjà remarqué (2) ail- 
leurs, après Suétone 3 qu’on ne manqua pas 
de lui reprocher fon attachement aux Jeux 
de hazard , Si. qu’on lui en fit de fànglan- 
tes pafquinades. S’il fe mit au deffus du 

quen 

( I ) A<o yoL] TivSt cr irvwly» , 

Sxttt T K«TaKet yyxrttç , throXACàr ô Kt~ 

Ktfetf , ’Ex«7»o 3 il xiyut , ( tiiru ) Sri Tatç i/uiçfeç 
èKn; KuCtûu. In Vit. Cat. Miner, pag. 762. B. Tom. II. 
£d. Wech. 

( 1 ) Chap. VI. de ce III. Liv. §. 14. L’ Abrégé d’A ir- 
re'lius Victor, met auflî cela au rang des dé- 
fauts d’.ySu^uJfr. N EC tnmen vir tantui vniii caruir, 
fuir enim . . . . J'itdio/i^imut alta lufer. Cap. 1 , nutn. 22. 
Eà. Pitife. 
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^«V/7 dira-t-on f ce n’ell pas la feule chofe 
en quoi il foula aux pieds les Loix de la 
République. D’ailleurs , il eft certain que 
ces fortes de Loix ont été de tout teins fort 
mal obfervécs , fur tout par les Grands, 
qui fe croient aifément au deffus des Loix , 
ou qui favent bien trouver le moien de les 
éluder. J u v f. n a l , qui vivoit du tems 
de Domitien , dit , que les Jeux de Ha- 
ZMrd , les adultères > ( i ) Jont des crimes 
fmr les gens du commun , mais <]ue dans 
un homme de cjualité, ce ne font (^ue bnga- 
telles , que galan teries , qu air de Grandeur. 
De dire maintenant, quelle peine on infli- 
geoit à ceux qui étoient aceufez en Juftice 
d’avoir joué aux Jeux défendus , c’eft fur 
quoi on ne trouve rien de précis daJis les 
Auteurs qui nous reftent ; <^ il y a appa- 
rence que la Loi laifïoit au Magiftrat le 
foin de punir félon la gravité du feit , com- 
me cela efi: ex pre dément porté à l’égard de 
ceux (2) qui contraignent quclcun à jouer. 

Ce 

(1) ■ ■ .Aléa turpit, 

Turpe ip" aduliertitm mediocribut : h^tc eadem illi 
Omnia quum faciaiit , hilares nitidiijHe vocantur. 

, ' Sat.XI, 174, 

JJ. Adultéré, que le Poëte joint ici an Jeu, ii’étoicpas 
encore puni de mort , du moins ordinairement, Sc ne 
Je fut pas meme long tems après j comme l’a très- 
bien fait voir Mr. N o o d t , dans fon Ditrletiantu 
tr Maxtmianus , Cap. XV, dp- 

(2) Prator ait.... 1 h eum , i a le* tu- 

BEXÜJE CAUSA VIM INTULERrT, UTI Q.U *- 
£ RC« EKIT, AMfMADTKKTAM. DîgCtE 
i 5 f Aleatar. Leg. I. 


Digilizrd b y 



Livre III. Chap. IX. 529 


'34. 


Ce n’étoit pas du moins la peine de Mort, 

comme le dit, je ne lài fur quoi fondé, un 

(a) Savant Angloisj qui nous allure ailleurs (z)Th. ny 

avec auüi peu de railon , (b) que les Ojfe- 

Jets , efpéce de Dcz , n’étoicnt pas compris Part. îi. 

dans la défenlè des leux de Hazard. Un 

• ^ 1 • 1 OflCTitAl» 

(1) ancien Commentateur de Ctceron don- pag. 120. 
ne à entendre que ceux qui jouoient aux 
Jeux de Hazard , étoient pour l’ordinaire &i7j. 
condamnez à une amende, & à une amen- 
de du quadruple de ce qu’ils avoient joué. 

§. XI. L’E M P E R E U R Jttfttmen défen- 
dit expreflément ( 2 ) à tous fes Sujets , de 
ne jouer à aucun Jeu de hazard , ni dans 
les lieux publics, ni dans les Mailbns par- 
ticulières. Il chargea les Gouverneurs & 
les Evêques du lieu de veiller à l’exécution 
de cette Loi ; mais il femblc que toute la 

peine 


( I ) ^lii dirunt Quadiuplatorcs ejji etrmm rearoM 
actufatores , (j»i conviéîi a D R U P 1 1 damnari fa- 
leant 3 ut A LCÆ, aut pecunin graviorihut ufurit fotnt- 
■Tétr/i , tjuam prt etnfuetudine : *ut eiufmodi aliarumcn- 
wivuM, A s C O N I U s i.i Dirinat. Cap- VII. 

(z) Commodis igitur fuhJeSorum prafpicientei t haeje- 
uetaUltgt dt'Cervifuntt , Vt MUlLl lictst i tt paBll- 
CIS VBL P&IVATIS DOMIBUS vel loCjt ludeTC 
[alcifi] , N R Q^U E IN O K N K R E, N Eqj« E IN S P «- 
CIe: & fi cvntra faSum futrit , nttlla ft^uatur cendtn*- 
natia , fed foiutum reddatur , ir tatupeteatthut aûiatnbat 
rtpetatuT ab hit ^ui dederint , vel eorum heredibut , atit 
hit negligentibtit , à Pâtre ont Defenfarthm tUiut civi- 
latis : velrecipiat fifeatt t abfiaate mifi tjuinejttagint* 
annorum preferiprione : Epifeopit vero lacarum hac pravi- 
dentflut, ér Prafidumauxitia utenrib»*. C o D. Ltb. Ht, 
Tif. XLIU. De -^leataributf 4r .^learam lufu,Ltg. llh 
Eit inapera fiviiatit id exptndttt, Ikiil. Li^.l. 
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peine qu*il impolà à ceux qui contreviens 
droient à Tes défenfes , fe réduifit à leur fei- 
re rendre l’argent gagné au Jeu, qui de- 
voir entrer dans le i-ifc , ou être emploie 
aux bàtimens publics , en cas que les intc- 
relîèz ne le repétaflènt pas ; Sc cela fans 
qu’il y eût prefcription avant le terme de 
cinquante ans. En général , ces Loix Sc les 
(a) voicz autres femblables (a) qui ont été faites de- 
Sot:erii Pa- puis fur le Jeu dans les Roiaumes fortis du 
débris de l’Empire Romain , n’ont guéres 
m.Thiers, exécutécs qu’en ce qu’elles ôtent aux 
Conventions f^tes dans le Jeu ou à l’oc- 
ch. XVII. cafion du Jeu , les effets de droit qu’ont . 

Contracb honnêtes & permis: du refte 
rttni. Lib. elles ont bien-tôt perdu , par leur inexécu- 
don, le prémier ufage auquel elles' étoient 
125 . ou dévoient être deitinées. Voions main- 
tenant jufqu’où s’étendroit l’obligation qu’el- 
les impofent , fi elles fubfilloient dans tou- 
te leur force. 

§.XII..Je dis donc que, fi la Loi dé- 
fend^ feulement de jouer au delà d’une cer- 
taine fbmme , il faut lui obéir à toute ri- 
gueur, quand même la fomme limitée fe- 
roit au deflous de ce que l’on peut d’ail- 
leurs jouer raifonnablement. Comme cette 
dépenfe n’elt nullement nécefîaire , il n’y 
a aucun lieu de préfumer que l’intention 
du Légidateur fbit de réj^ler ce qu’on peut 
jouer , plûtôt pour arrêter la licence^ de 

jouer 
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jouer gros jeu , que pour mettre des bor- 
nes fixes, au delà defquelles perfonne ne 
doive aller tant foit peu. 

§.XIir. Il en eit de même, lorsque 
la Loi défend de jouer certaines chofes,ou 
en certains tems de en certains lieux. L’obli- 
gation de l’obferver exaftement à cet égard 
elt d’autant plus indilpen fable, que ces Ibr- 
tes de défenles fefont d’ordinaire pour pré- 
venir des inconvéniens fâcheux Se pour re- 
médier à de grands délbrdres. Et ici , auffi 
bien que dans la limitation d’une Ibmme, 
la gêne elt certainement bien petite , à 
moins qu’on n’aime le Jeu avec paffion, 
ou qu’on n’aît contrarié une mauvaife ha- 
bitude d’en abufer. 

§.XIV. Q^ue fi la Loi interdit abfolu- 
ment ou tout Jeu fans exception , ou feu- 
lement une forte particulière de Jeu, il fem- 
ble qu’en ce cas-là le Légiflatcur demande 
en apparence plus qu’il ne veut, afin d’ob- 
tenir plus aifément le julte milieu. Quoi 
que chacun puiiïc fe palier de jouer de 
quelque manière que ce foit , & à plus for- 
te raifon de jouer à certains Jeux ; ce le- 
roit une gêne trop grande Se fort inutile, 
que d’étendre les défenfes julqu’à priver 
tout-à-fait d’un plailir innocent ceux qui 
ont allez de pouvoir fur eux -mêmes pour 
n’abufer du Jeu en aucune forte. Bien loin 
que les Loix demandent un fi haut degré 
Tom. IL M in d’obéïC- 


(a) Voicz 
Mr. Le 
Clerc , fut 
le II. Liv. 
des Rois, 
Ch. XXII. 
veif. 8. 
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d’obëïflànce, elles fe cxMïtentent ordinaire* 
ment (a) qu’on obferve la plus grande par- 
tie de ce qu’elles prelcrivent : elles fuppo- 
fent toujours la foibleflc de la Nature Hu- 
maine , pour laquelle elles ont beaucoup 
d’indulgence; hormis en certaines ebofes, 
comme à la Guerre , où la moindre feute 
eft d’une conféquence très-dangereufe. 
Tout ce qu’il y a , c’eft que quand le Jeu 
en général, ou tel Sc tel Jeu en particulier, 
eft défendu fans reftriââon , il ne faut s’y 
divertir que fort fecrétement & avec des 
gens que l’on fait être aufli fages de auffi 
diferets que foi, pour n’engager perfonne 
par cet exemple , quelque innocent qu’il 
foit en lui -même , à violer effeâivement la 
Loi. De peur même de s’y laiffer entraî- 
ner infenliblement foi-même , U eft bon de 
ne jouer que le moins qu’on peut à aucun 
Jeu défendu. Du refte, le plus fur eft de 
donner aux Loix le fens le plus étendu 
dont elles font raifonnaUement fufeepti- 
bles, crainte de les éluder & de les rédui- 
re à rien à force d’interprétations & de ref- 
tricfcions tacites. 

$.XV. Po UR ce qui eft des r^lemens 
qui tendent â annuller le Jeu , ou mêi^e 
les engagemens contraftez à 'fon occafion , 
& à faire en forte qu’ils n’aient pas les «lê- 
mes effets de droit que les autres fortes de 
Cofttraéls ; voici , à mon avis , comment 
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on peut fè privaidr de ces rëglemens , Sc 
;ufqu’où s’étend leur force. IJ faut remar- 
tqoicr d’abord , qu’il ne s’agit point ici des 
Mineurs , ou autres pterlbnnes qui ibnt iôüs 
puiilàace d’autrui. Nous en avons -padé 
ailleurs (a) aflèz au long , & Jes maximes (a) lîv. ii. 
que nous y avons établies ont lieu indépeij- 
damment de toute Loi particulière fur le 
Jeu. De plus , jle droit de repéter ce qui 
a été perdu au Jeu , n’emporte aucun com- 
mandement .que par rapport au Juge, qui 
indifpenlàblement tenu de faire rendre 
cet argent à ceux qui peuvent le redeman- 
der ^ qui lé redemandent aâuellement , 

..ou tout ,au plus de: t’exiger lui -même, à 
leur défaut, pour le conbiquer au profit du 
Public. Mais à l’égard de la perfonne mê- 
me qui a perdu, ou des autres qui la .repré- 
fentetit , c’en: une fimpJc permiflîon ; de 
forte que , s;il -y a ici quelque obligation de 
profiter du -bénéfice de la Loi , elle doit 
venir d’ailleurs. Cela étant, comme nous 
iuppofons que celui qui a perdu étoit maf- 
tre de Jui-fnôme , je crois que , s’il s’eft dé- 
terminé à jouer avec une pleine liberté , Sc 
ilàn's qu’il y .aît eu aucune fraude ni aucun 
artifice -de la part de celui qui a gagné ; <1 
doit, entant qu’eri lui’cft, lailïér les' cho- 
fes comme elles font, de qu’il ne peut pas 
<en .confcience avoir recours nid ireélement, 
ni indireâemént, à -la Juftice pour recou- 

Mm Z vrer 
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vrer l’argent qu’il a donné , ou pour fe dif- 
penfcr de paier celui qu’il doit. La raifon 
en elt > qu’en ce cas - là les deux Joueurs 
ont tacitement renoncé au bénéfice de la 
Loi , par cela même que n’en ignorant pas 
la teneur ils fe font engagez librement de 
part Sc d’autre à un Contrat fujet à être 
refcindé: ainfi ils doivent être cenfez avoir 
agi comme s’il n’y avoit point de Loi ; au- 
trement ce feroit jouer en enfans , ou bien 
il y auroit une mauvaile foi infigne de la 
part de celui qui auroit joué à deflèin de 
fe prévaloir du bénéfice de la Loi , s’il ve- 
noit à perdre , Sc de laifTer fubfifter Renga- 
gement , s’il gagnoit ; pour ne pas dire , 
qu’il naitroit d^e là des quérelles , (buvent 
funeftes à l’un ou à l’autre des Joueurs, êc 
quelquefois à tous les deux. Que le Per- 
dant devienne (âge à les dépens , qu’il 

ne s’embarque plus dans une affaire lî pé- 
rilleufe, il le peut Sz il le doit : mais pour 
ce qui eft déjà fait , les Loix invariables de 
la Juftice ne lui permettent pas plus de le 
révoquer 
toient de 

ne Maifon où l’on donnoit à jouer , fous 
prétexte que par le Droit Romain il n a- 
voit point d’aâion en Julfice contre ceux 
de qui il recevoir quelque infulte ou quel- 
que tort pendant ce tems-là. En un mot, 
les Conventions elTentielIes du Jeu ne doi- 
vent 


lui -meme , quelles ne permet- 
battre ou de voler le Maître d’u- 
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vent pas moins être valables entre les deux 
Joueurs, que les Conventions faites avec 
quelque autre à l’occafion du Jeu , quoi 
que la Loi les déclare auffi nulles , c’elt-à- 
dire , n’accorde pas Ton fecours pour les 
faire exécuter. Si je vous ai vendu quelque 
chofe pour avoir dequoi jouer, & que cet- 
te choie vienne à être revendiquée ; vous 
ne pouvez pas me contraindre en JulHce à 
la garentie : fuis -je pourtant difpenfé en 
conlcience de vous dédommager de cette 
perte où vous êtes expofé pour m’avoir fait 
plailir ? Point du tout. Pourquoi donc pour- 
rois-je plutôt profiter de la Loi pour vous 
faire perdre , lors que vous m’avez gagné 
en rifquant vôtre argent contre le mien ? 
Les Jurilconfultes Romains femblent avoir 
fenti le principe fur lequel je raifonne , puis 
qu’en même tems qu’ils refufent à celui 
chez qui l’on a joué, le droit de fè plain- 
dre en Jullice du tort que les Joueurs ou 
autres peuvent lui avoir fait pendant ce 
tems-là, ils difent que (i) les Joueurs mê- 
me feront reçus à demander raifon de ce 
qui leur aura été volé par quelcun d’en- 
tr’eux , (ju'il ,ajoûte-t-on,^»’ï7/ 
ne le méritent pas. Par où l’on infinue, à 

mon 

(i) Si rapinas fecerint inter fe colluforet, vi bontrum 
raptorum non deneçabitur aSiio ; fufeeptorem enim dun- 
laxat prohtbuit vindicandi , non ù" collufores, ejUAmvit 
ij- hi indigni videantur, D I 6 E S T. Lib. XI. Tit. V. Di 
./ileittortbui , Lcg. I. $. i. 
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mon avis , qu’encore qu’à^ confiderer cha- 
que Joueur en particulier , il ne foit pas 
digne de la proteftion , des Loix ; cepcn-; 
dant quand on les compte enfcmble, êc 
qu’il s’agit de ce qui s’efl paifle entr’eux, il 
n’elt pas julle d’Ibtorifer en quelque ma- 
nière leurs tromperies en ne les punifîant 
pas, parce qu’ils fe font également enga- 
gez de part Sc d’autre à agir de bonne foi. 
Le maître de la Mailbn où l’on joue, n’tlt 
pas dans le même cas.^ 11 n’y a point d’en- 
gagement entre loi, & les Joueurs ou au- 
tres qui le volent ou k maltraitent : il eft 
cenfé chercher fon profit, au hazard de ce 
qui en pourra arriver. La Loi d’ailleurs le 
punit avec railbn plus rigoureulèment que 
les Joueurs même , parce que l’oecafion de 
la facilité de jouer que ces fortes de gens 
fourniflent eft une grande tentation à fè 
fatisfaire, de fou vent même entraîne ceux 
qui autrement n’ont, pas une grande pafr 
fion pour, le Jeu; de forte que la plupart 
du tems l’envie de jouer ferait prelque é* ' 
touffée fans cela dans fà naiflànce. Comme 
donc ceux qui jouent cnfemble , malgré la 
défenfe des Loix , ne peuvent pas fe voler 
ou fe tromper. l’un l’autre impunément: ils 
ne fauroient non plus en confoience , lors 
qu’ils ont perdu de bonne guerre , implo- 
rer le fccours des Loix pour annuller un 
engagement contrafté de part & d’autre 

avec 
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avec une pleine délilxération âc une entière 
liberté. 

• $.XVI. Mais il n’en eil pas de même 
des autres perfonnes , qui en vertu de la 
L^i om droit de faire rendre l’argent à ce- 
lui qui l’a gagné. Comme elles n’ont au- 
cune part à l’engagement de celui qui a 
perdu , elles , peuvent fans fcrupulc profiter 
du bénéfice de la. Loi j Sc elles le doivent 
quelquefois. Les, Parens, à qui il appartient 
de le faire, y font obligez par l’intérêt qu’ils 
doivent prendre à l’avantage du Joueur 
malheureux; à moins que la chofo ne (bit 
peu'Conlidérable,QU qu’il n’en revînt vrai- 
) fomblablement plus de mal que de bien à 
celui qu’ib voudroient relever d’une groflê 
perte. Les Héritiers , , qui par le Droit Ro- 
. main étoient reçus à redemander l’argent 
que le Défunt avait perdu au Jeu, avant 
le terme delà prefoription fini, pou voient 
aufli le faire hardiment Sc en bonne con- 
Icience, s’ils le jugeoient à propos. L’en- 
gagement du Défunt n’étoit pas un de ceux 
qui -font attachez aux biens de l’Hérédité; 
êc l’Héritier ne faifoit que revendiquer une 
chofe qui ,.par rapport à lui, avoit été 
^ aliénée à faux titre. 

$.XVII. Au RESTE, il en eft de ces 
Loix Sc autres femblables fur le Jeu, 

I comme de toutes les Loix Humai- 
nes en général , c’eft qu’elles s’abolif- 
: - 'Mm 4 ' ' • ‘fent 
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fent (i) d’elles - mêmes par le non-u(àg& 
Si je vois qu’encore que la Loi n’aît point 
été formellement abrogée , tout le monde 
joue néanmoins ouvertement Si. telle Ibm- 
me qu’on veut, fans que le Souverain Mi- 
giftrat s’en formalife & fàfTe la moinde 
démarche pour châtier les contrevenans du 
par lui -même, ou par fes Miniltres; -’ai 
tout lieu de préfumer qu’il juge que la Loi 
n’eft plus nécellàirc , ou qu’à caufe de la 
difficulté de la faire valoir il trouve plus à 
propos de la lailïèr tomber infenfiblement. 
Ainfi je fuis dès là remis en liberté , Sc j’ei 
reviens à la Loi Naturelle , en forte que je 
puis, à l’égard de la chofe qui avoit été 
défendue jufques-là,faire fans lcrupule tout 
ce qui ne répugne en rien aux Régies de 
ce Droit écrit dans mon cœur. Il n’impor- 
te que le Souverain ait eu , ou non , de 
bonnes raifons de ne pas maintenir dans 
toute fa vigueur la Loi Pofitive : cette con- 
lîdération n’entre pour rien dans l’obliga- 
tion que la Loi impofe aux Sujets ; on ell 
toujours dégagé , par quelque principe & 
de quelque manière que le Supérieur ôte 
le lien des défenfes. C’eft ce qui a lieu ici. 
On peut alïûrer que prefque par tout les 

Loix 

( 1 ) ^are riSiJfime etiam illud receptum eH ^ ut Li- 
ges non folum fujlragio Lfgiflatoris -, fed etiam tacito con- 
fenfu omnium per defuetudinem abrogtntur. D I G R s T. 
Eib. !• Tit. 111. De Legibus Sic. Lcg. XXXll. $. i. 
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Loix contre le Jeu ne fubfiftent guéres 
qu’en idée , Sc qu’on ne les obferve pas 
plus que s’il n’y en avoit jamais eu. Ce- 
pendant je ne crois pas qu’on ait eu la 
moindre raifon plaufible de négliger fi fort 
une chofe de fi grande conféquence pour 
l’intérêt de l’Etat, ôc dont il ne feroit nul- 
lement impoffible de venir à bout fi l’on 
cmploioit les bonnes voies. Voici, à mon 
avis, de quelle manière il faudroit s’y pren- 
dre. 

§. XVTII. Comme les Brelans âz les 
Académies de Jeu , de quelque nom qu’on 
les déguife, font la pépinière des Joueurs 
de profeffion Sz ce qui fournit les plus fré- 
quentes occafions à l’abus du Jeu; il n’y a 
rien qu’on ne doive mettre en ufage pour 
abolir ces rendez - vous publics de la Fai- 
néantife 8z de la Débauche. Pour cet effet, 
il faut que la peine infligée à ceux qui don- 
nent à jouer foit telle , qu’ils ne puiflent 
pas en être dédommagez par le profit qu’ils 
retirent des Joueurs ; êz l’Empereur J us- 
tin ien avoit fàgement ordonné, que les 
Maifons où l’on joueroit aux Jeux défen- 
dus ( I ) feroient confifquées. Si chacun 
avoit à craindre la confifeation de' fa Mai- 
fon, ou feulement une groflè amende, ôz 
que le Magillrat eût foin de faire des re- 

cher- 

(i) Domihut e$rum f>ullicAtis , uhi hdc referiuntHr, 
Cou, de Alcacoiibus 8cc. Ltg. III. 

Mm s 
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cherches cxaâ:es,& d’infliger (ans acception 
de perfonnes la peine que la Loi porte ; je 
ne crois pas qu’il Te trouvât beaucoup de 
gens qui à ce prix*là voukflènt permettre 
que l’on vînt jouer chez eux. 

§.XIX. Un autre moien très-propre, à 
empêcher qu’on ne joue à des Jeux illici- 
tes , c’efl: une défenlè exprelTe Sc (bus de 
très-rigoureufes peines , de ( i ) faire , de 
vendre ou d’apporter dans le pats les Inflr 
trumens de ces Jeux , comme les Dez^ ^ 
les Cartes. Il ne fuflk pas d’y mettre de 
gros impôts : cela pourra bien retenir ceux 
qui n’ont pas beaucoup d’argent pour joueri 
mais les grands Joueurs n’en feront que 
plutôt ruinez. 

§. XX. O U T R E ces défenfes , bien exé- 
cutées , il faudroit encore attacher une no-, 
te d’infemie non feulement aux Joueurs de 
profeflion Si à ceux qui tiennent des Aca- 
démies de Jeu, mais encore à ceux qui, 
fans faire métier ouvert de jouer, abufe- 
roient du Jeu à un certain point. Si, par 
exemple , après qu’un homme auroit été 
furpris un certain nombre de fois , jouant à 
des Jeux défendus, ou une plus grofle fom- 
me que la Loi ne le permet , il étoit flétri 

.par 

(t) Dans TOrdonnance de St. Lou'ii, donnée en 
MCCLIV. il eft expreftément défendu de faite des 
Pez,} comme le tdmarqUe ME Thikks , Trahi des Jeux 
icc. pag.'iS^,6c zsi. ■fait/ca4«ctrrumprahtieattsr. 
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par quelque cenfure publique , par la per- 
te d’un privilège, par la dilgrace du ^u- 
verain , par l’exclufion des Charges , ou 
par quelque autre peine également infa- 
mante Si. dommageable; U y a tout lieu de 
croire que cette confidération retiendroit 
bien des gens , Si ariêteroit enfin la fureur 
du Jeu. LesConduéteurs des Etats ne con- 
noifïènt pas toujours aflèz , ou du moins 
ne favent pas mettre en u^ge comme il 
faut, ce frein de la Honte, fi puilTant quand 
on le ménage bien. Pendant que les plus 
grands excès du Jeu pafièront pour des 
bagatelles , qu’on les commettra impuné- 
ment à la face de tout le monde , Si que 
l’on en tirera même vanité , comme font 
une infinité de gens ; il ne feut pas cfperer 
c^ue l’on fe dégoûte d’un amufement où la 
tainéantife Si l’avidité du Gain font trou- 
ver tant de charmes , quand une fois on 
l’a connu Si qu’on s’y eft laifie entraîner 
làns réfillance. 

. $.XX 1 |. Mais le moien le plus effica- 
ce, quoi qu’indireâ,ce fèroit, à mon avis, 
de prendre de bonnes mefures pour infpi- 
rer aux Citoiens l’amour, du Travail. On 
couperoit ainfi le mal par la racine , Si le 
Jeu tomberoit de lui-même avec le tems , 
fans qu’il y eût d’ailleurs aucune Loi là- 
deffus. Or il y a deux grands moiens pour 
porter les Hommes au Travail; l’un efi. 
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de veiller (bigneufement à l’Education de la 
Jeunefle: l’autre, d’encourager par des ré- 
compenfes ceux qui (è diftinguent dans les 
Arts, dans les Sciences, en un mot dans 
toutes les Occupations honnêtes & d’où il 
peut revenir quelque utilité. La plupart des 
Hommes contraiÆent de bonne heure une 
habitude de Parellè & d’OilIveté, dont ils 
ne fauroient revenir fans de grands efforts 
de Raifon , que peu de gens ont le coura- 
ge ou la volonté de faire. Les Pères font 
ordinairement ou très-peu foigneux ou très- 
peu capables de faire aimer le Travail à 
leurs Enfans. Tous leurs foins à cet égard 
fe bornent à leur faire apprendre un Métier 
ou une Profeflion, qu’ils regardent ôc qu’ils 
leur font regarder lîmplement comme un 
gagne-pain , ou comme un moien de s’en- 
' richir : du relie , ils ne s’embarrallènt point 
de les affeftionner à l’ouvrage par les mo- 
tifs les plus nobles; tSc s’ils ont dequoi leur 
laifîèr du bien confîdérablement, ils ne man- 
quent guéres de les élever dans une gran- 
de mollelTe. De là il arrive que comme les 
derniers ne favent guéres ce que c’eft que 
travail , Sc ne s’occupent à quelque chofe 
de bon qu’autant qu’il le feut pour s’amu- 
fer , ou pour parvenir aux Honneurs Sc 
aux Dignitez, dans la diftribution defquel- 
les l’argent & îa faveur fuppléent au défaut 
de mérite perfonnel; les autres ne tiavail- 

lent 


Digitized by Google 



Livre III. Chap. IX. 54J 

lent qu’autant qu’ils en ont befbin pour 
fubfiücr , ou pour (àtisfaire leur avidité de 
Gain. Du moment qu’on croit avoir allez 
amalFé de bien , pour vivre à Ton aife , on 
renonce ordinairement à toute Occupation 
férieufc , pour fe donner à l’Oifiveté ; Sc 
n’aiant rien à faire de bon , on fait du mal 
d’une n»aniére ou d’autre: cela ell prefque 
infaillible. Le Jeu eft alors une des plus 
fortes tentations , parce qu’il fournit daquoi 
diffiper l’ennui de l’Oifiveté, laquelle, bon 
gré malgré qu’on en ait, eft à charge à ceux 
qui l’aiment le plus. Pour prévenir tout ce- 
la , il faudroit établir des Maifons publiques, 
où les Enfans pu fient être bien élevez cha- 
cun félon fà condition , & où les Pères fuf- 
fcnt tenus de les envoier , s’ils vouloient 
qu’ils euffent droit de Maîtrife dans les Arts 
auxquels ils les deftinent, & qu’ils puflènt 
afpirer aux Charges ôc aux Dignitez de 
l’État. Par là , moiennant que la direétion 
de ces Maifons ne fût confiée qu’à des gens 
capables Sc d’une fidélité reconnue, les En- 
fans apprendroient de bonne heure à me- 
ner une vie réglée, & à fe faire un plaifir 
de leurs occupations les plus pénibles. Ils 
fe piqueroient d’honneur, ils deviendroient 
habiles chacun dans fbn Métier ôc dans fbn 
Emploi. Comme il ne leur coûteroit pas 
plus de bien faire , que de mal faire , ils ne 
ieroient pas fi fuicts à fe plonger dans le 

libcr- 
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libertinage à la prémiére occafion i & l’ignci- 
rance du Vice tiendroit du moins lieu de 
Vertu aux moins dociles. 

$.XXI1. J’ai dit encore, qu’on devroit 
animer par la vûë des Récomp.enfès ceux 
4 )ui ont des talens pour le didin^êr dans 
les Arts , dans les Sciences en un oioc 
dans toutes les Occupations honnêtes & 
d’où il peut revenir quelque utilité. Cet- 
te voie, eft d’autant plus Imc , qu’il n’y a 
pas la moindre apparence de contrainte, 6c 
quelle di lecond^ par une des plus fortes 
inclinations de nôtre Nature. Rendons juf- 
tice aux Hommes : ce n’eft pas tout-à-fait 
leur 'faute, s’ils négligent leurs talens. Sou- 
vent ils ne les cohnoiilènt pas eux-mêmes , 
faute d’éducation ou de moiens de Les met- 
tre en œuvre: comment voulez- vous qu’ils 
ne les enfouïfïènt -pas •, lors qu’il n’y 9 rien 
qui les encourage à fe tâter , à fe fonder , 
oc à le donner aux choïès dont ils fe trou- 
vent capables? Que s’ils viennent à le con- 
noitre par hazard iou autrement , combien 
peu y en aura t il qui aient le coqrage de 
ibûtenir un grand 6c' long travail, dont iis 
n!ont à efperer que peu ou point de fruit, 
j8c qui ne leur procurera tout au plus qu’u- 
ne réputation ftërile ? Il faut certainement 
un caraâére d’efprit fort au deüiis du com- 
mun ,• ou :un panchant ^prelque invincible 
aux Sciences 6c aux A, rts, pour pe pas iè 

rebut- 
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rcbuttcr aifément d’une occupation) ingra- 
te ; for tout lors <|u’oh voit tant de gens 
qui font fortune par des routes infiniment 
^us aifëes • leiquèlles > quelque pinibles 
qu’elles fioient fouvent, paroificnt jonchées 
de fleurs à ceux qui n’en ont pas encore 
lait rexpcricnoejou qui les comparent avec 
Tautre moins battue. 

Il y auroit bien des chofes à remarquer 
■là'deflus ; mais je ne veux pas ici m’érîgcr 
en Politique. Ceux qui ont part au Gou- 
vernement des Etats , (auront bien trouver 
les expédiens neceifaires , quand ils vou- 
dront les chercher. Ce h’eft pas tant la dif- 
ficulté de la cbofc;, que le manque de vo- 
lonté ou du moins le peu d’attention qu’on 
y fait t qui empêche d’ellàier fi par là on 
ne remédierodt pas à une infinité de défbr- 
dres. Voions maintenant quelle influence 
ont ici les Zjiix Eccléfiafi^ues. 

§. XXIII. 2 . Il n’eft {5as néceflàire d’in- 
fifter beaucoup fur ces fortes de Loix. Com- 
me ce font des Hommes qui les font , auffi 
bien que les Loix Civiles, êc des Hommes 
-qui ne font ni infpirer, ni revêtus d’une 
auifi grande autorité que le Magiftrat, dont 
ils dépendent eux-mêmes,; leurs réglemens 
ne fauroient avoir plus de force en matière 
de chofes kidiffêrentes de leur nature :«tout 
ce qu’il y a , c’efl que la Religion dont 
les Conduéleurs Lccléfiafiiques font pro- 

feflîon 
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fefSon de fuivre l’efprit , exige un plus 
grand loin d’éviter tout ce qui peut être 
un fujet de fcanelale. Le Chriltianifme veut 
fur tout 8i que l’on ménage les Elprits foi- 
bles , qui font choquez de chofes fort inno- 
centes, âc que l’on prenne bien garde de 
ne fournir aucun prétexte aux Vicieux, qui 
cherchent à couvrir leurs déréglemens par 
l’exemple des perfbnnes làges, lors même 
qu’il n’y a au fond rien de mauvais dans la 
conduite de celles-ci , & quoi qu’en pre- 
nant les mêmes Divertiflèmens , elles les 
prennent d’une manière bien différente. Du 
relie , comme l’Evangile , ainfi que je l’ai 
fait voir ( a ) ailleurs , ne défend point les 
plaifirs légitimes Sc modérez ; rien n’oblige 
à étendre plus loin le but des Loix établies 
par les Miniftres Publics de la Religion. Ils 
n’ont pas fans doute plus de pouvoir que 
J E S U s-C H R I s T n’en voulut prendre lui- 
même, Sc qu’il n’en accorda aux prémiers 
Prédicateurs de là Doâirine , qu’il avoit re- 
vêtus du don des Miracles. 

$.XXIV. J’ose même dire, que l’obli- 
gation qu’impolènt les Réglemens Ecclé-« 
lialliques , elt beaucoup plus forte par rap- 
port à ceux qui les font , que par rapport 
à ceux pour qui on les fait. J’en ai alTez dit 
lesj-aifons (b) ailleurs; & il elt certain que, 
fi les Loix Eccléfialliques contre le Jeu font 
toujours bien - tôt toinbées , c’elt la négli- 
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gence des Condu£teurs à les obferver ou 
à les faire obferver , qui en a été la pré- 
miére ^ la principale caufe. Attachez eux- 
mêmes à des Amufemens frivoles, ou pleins 
d’une lâche indulgence pour leurs Parens 
êz pour leurs Amis , envers qui il auroit 
fallu ufer de la rigueur des Canons ; ils ont 
lailîê perdre à la Loi toute là force ; & les 
défenfes renouvellées de tems en tems, n’ont 
fervi qu’à faire voir la difficulté de remé- 
dier à un abus que ceux qui pouvoient ÔC 
qui dévoient le plus contribuer à l’abolir, 
fembloient autoriler ou faire regarder com- 
me une bagatelle qui ne valoit pas la peine 
V qu’on y penlat. Ce que l’on a vu autre- 

[ fois , on le voit aujourd’hui en plulieurs 

endroits , où la fureur du Jeu eft devenue 
à la mode ; les excès à cet égard Ibnt en- 
tretenus par l’exemple de ceux qui de- 
vroient s’y oppofer , ou du moins par la 
nonchalance avec laquelle ils s’y oppolènt. 
On a beau alléguer la Dilcipline: pendant 
que, parmi les Eccléfialliques , qui font 
chargez de la faire valoir, il y en a qui 
jouent eux -mêmes tout ouvertement , ils 
auroient mauvaife grâce de fe plaindre qu’on 
) les imite. Les Canons de l’Eglife n’ont pas 
plus de force alors , que les exhortations 
des Prédicateurs démenties par leur con- 
duite ; & Il les Peuples pèchent en jouant, 
ce n’ell: pas parce qu’ils désobéïlTent à des 
Tom. JL Nn Con- 
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ConduÆeurs Spirituels , cpii ies ont haute- 
ment, qnoi que tacitement, d^chargei de 
la 'fôâmiîfiaKi à leurs réglemeors. 

§.XXV. Mais ce n’ett pas affez <i^vi- 
ter avec foin tout ce qui pouiroit tkamer 
lieu de croire que ibn vicie hi*- mêax les 
Loix qu^on prelcm aux aotivs ; on ne fait 
encore par là qu^lo^ner on grand obila- 
de. Le principai elt de oonvaincre les 
Hommes de leur devoir. Il ftut les periùa- 
der par raifon .; aurreroent; comme ils nV 
béïront que par ia crakitc des Cenfunes, 
des qu’ils croiront pouvoir s’y fouttraire, 
ils reîpeâeront encore moins ks Loix Ec- 
cléhailiques , que les Oviles. C’eft cfaH- 
leurs le caradiére & le bot -de la Religion 
que de porter les Hommes à s’aquirter vo*- 
lontaârement de leur Devoir ; toute obéît 
üftcc forcée ici comptée pour rien , & 
n’’ett guércs plus agréable au Souverain 
Légiflateur , qu’une défobéïnàncc formelle. 
Or pour faire bien fentir à ceux qui abu*- 
fent du feu, la grandem* de leurs égare- 
mens,, 'S: pour les porter à reveiair à eiux- 
memes , il ne fufEt pas de qoelqurcs géné- 
ralité! vagues , que perfbnne T»e s’appUqwe, 
de quelques vaines déclamations-, ôà il n’y 
a prefque rien de folide, & où Ton con- 
fond llofkge mnocent avec les plus grands 
abus ; il faut Tepréfenter les choffès tcBes 
qo’dles font ; il &ot en OTopofcr les véri- 
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tabies ébndemens ie€ botw motife <9ans 
une ‘jülfte /étendue : il êhU faite voir 4\KÎIi< 
té & ia laecofficé do Travail , l'ufege mtu- 
lei & ies bornes lé^dttios des Diverd^e- 
mens en Pénénad xlUi jeu en i^iticulier, 
Ja trurpkia^ Sc ie danger des ^us éc des 
excès auxquels on s’abandonne àoet ^ard: 
il faiitdiâ&per/tH3utæsksililu£on$desJ(queurSj 
demr :^ire t-ouoher au doigt leucis>égaremensj 
iJeur ôter tout fubcerfuge > h. $)affi€ffî 
dans tous fes netranebetnens , entrer dans 
le détail, &: faire des applications où cha- 
cun ne puilTe s’empêcher de fe reconnoî- 
tre : il faut faire Jtout <cda /& en public , Sc 
en particulier , êc dans des Serinons , de 
dans des Livres , en forte que. perfonne ne 
puifïè prétendre caufe d’ignorance, Sz que 
les chofes foient proportionnées à la portée 
de tout le monde. Si l’on en agiflbit ainfi , 
•je fuis afforé qu’on verroit avec le tems 
confidérablement diminuer la fureur du Jeu. 
Il y aura fans doute des Vices, tant qu’il y 
aura des Hommes , de il ne faut pas atten- 
dre ici-bas de Société fl bien réglée, qu’on 
n’y voie quelques abus & quelques défor- 
dres : mais fl les Hommes fâifoient tout ce 
qu’ils peuvent de tout ce qu’ils doivent 
pour s’oppofer à la naiflànce des Vices , de 
pour déraciner ceux qui régnent dans le 
monde, on les afFoibliroit confidérablement, 
& ‘l’on xliminueroit beaucoup leur empire 
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Sc leurs progrès. Puis qu’ils changent d’eux- 
mêmes félon les tems âc les lieux, Sc qu’ils 
fe dètruifent fouvent les uns les autres ; il 
y a beaucoup d’apparence que , quelque 
fecours qu’ils trouvent dans les inclinations 
du Cœur Humain , les vives lumières de 
la Vérité Sc de la Vertu en triompheroient, 
finon julqu’à les éteindre tout- à -fait, du 
. moins en forte qu’elles leur enleveroicnt la 
plus grande partie de leurs conquêtes, Sc 
que le parti du Vice ne feroit pas le plus 
fort. 


Fin 4 h Troijiéme Livre, 
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TRAITE’ 

DU JEU. 

LIVRE QUATRIEME. 

Où l’on entre dans quelque dé- 
tail des abus du Jeu, & l’on 
répond aux objeélions de ceux 
qui abufent de ce divertilTe- 
ment, 


Chapitre I. 
Des tromperies dn Jeu. 


$. 1 . 




il j’avois à faire à des gens 
^ ^ qui fûffent ou qui voulûf- 

lent réfléchir fur ce qu’ils 
Jifent , tirer les conféquen- 
ces qui en fuivent naturellement, Sc fe les 
appliquer à eux - mêmes làns écouter l’A- 
mour Propre j je pourrois m’arrêter ici, Sc 
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regarder mon Traité comme complet. J’ai 
tâché de ne rien oublier d’effentiel , je me 
fuis étendu fur chaque chofe autant qu’il 
m’a paru nécelîàire pour la mettre dans 
tout fon jour , j’ai même glilïe en cersaim 
endroits bien des traits partieuhers & des 
réflexions fecrétes. Mais tout cela ne fuffit 
pas encore % èc 'jc crokois être demeuré à 
moitié chemin a fi je n’entrois dans quel- 
que détail des abus du Jeu, & fi je 
ne- répondois en peu de mots aux' objec- 
tions, quoi que frivoles , de ceux qui 
fc font des ill niions à eux -mêmes, pour 
continuel tranquillement à foivre un train 
de vie peu conforme aux Loix êc du Chrif- 
tianifme , & de la Raifon. 

5. rr. Te ne m’engage pourtant pas à 
traiter ici de tous les abus qu’il peut y avoir 
en matière de ce divertilTement. Outre que 
je ne làurois les connoître tous, il fuffit de 
parler des plus communs âc de ceux aux- 
quels on fait le moins d*attention. Je fup- 
pofe que les grands excès font horreur à 
toute perfonne qui a quelque fentiment 
d’honneur Si de prolâté; Si je veux bien 
croire que la plûjpart de ceux qui abufent 
du Jeu en diverfes manières , ne connoif. 
fent pas tout le ma) qu’ils font, parce qu’ils 
trouvent , à leur avantage , une grande 
* diflfôrence entre leur propre conduite. Si 
celle des Brelandiers & Débauchez de 

pro- 
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profcffion. Mais ce n’efl pas (_i) vertu, que 
d’étre meilleur que les plus méchans ; il y 
a long-tems qu’un Philolbplie l’a dit ; & le 
ne fài s’il n’eit pas plus diflîcile de ramener 
CCS prétendus {z)jj 4 ftes^ qui ne croient pas (a) voie/, 
avoir befoin de repenpue & de changer 
de conduite, que ceux qui, en^ortez par 
la violence des Padions , le font plongez 
dans des déiordres affreux, dont ils ne peu- 
vent que voir la laideur ôi l’onormité, du 
moment qu’Us les envifagent de fang froid 
OjLioi qu’il en iôit, il ell certaiir, d’un cô- 
té y. que les maladies de l’Ame , auili bien 
que celles du Corps , font tjès-malairées à 
guéris, (2) lors qu’on ne lent pas fon mal ; 
de l’autre , que li une fois on ell: convain- 
cu de la turpitude des excès moindresd’eux- 
mêmes , on n’aura pas befoin d’être exhor- 
té à fuir les plus énormes. 

§. UI. Pau R commencer par les r;roi»- 
pertes du Jeu, je ne parlerai pas de ceux 
qui fe laiilênt gagner d’abord, ou qui ulènc 
de quelque autre Üratageme , pour engar- 
geràjouer plus gros jeu ceux qui en. la- 
vent moins qu’eux y ni de ceux qui pipent 
le Dé* ou qui préparent , arrangent , ou 
marquent les Cartes d’une certaine maniè- 
re; 

fl) Nec enim bonitat efl , pejftmis eJ[S melioretn. S E- 

u B E. E^. LKXlXv pag. } 

(2) Et idea difficnltàt ai fanit<He*n ptrvenimus , qnÎA 
»»; ^gTtiarc nefkimuu 9 E N e c. Epift. L. pag. 170^ 
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rc ; ni de ceux qui cachent & retiennent 
des Cartes pour s’en fervir dans le befoin, 
ou qui , après qu’on a coupé , les remet- 
tent dans le même état qu’elles étoient , ou 
qui en prennent plus ou moins qu’il ne 
faut, afin d’avoir dans leur Jeu quelque 
bonne carte qu’ils ont apperçuë;nideceux 
qui comptent de propos délibéré plus de 
jeux qu’ils n’en ont ; ni de ceux qui don- 
nent de mauvais argent qu’ils connoHIènt 
tel, ou qui font gliller adroitement de leur 
côté l’argent de leurs compagnons ; ni de 
ceux qui jouant plufieurs enlemble s’enten- 
dent avec quelcun de la compagnie , en 
forte qu’lis ne jouent pas le jeu quand üs 
peuvent par là fe faire gagner l’un l’autre , 
ou s’épargner quelque perte : ces tours , Sc 
autres femblables, font trop groflîers Sc ren- 
ferment une injuftice trop criante , pour 
qu’il foit néceflàire de s’arrêter un moment 
à la prouver. 

$.IV. Mais il y a d’autres manières de 
tromper, qui, quoi que moins vifibles,ne 
laiflènt pas d’être'également contraires à la 
bonne. foi du Jeu. Je mets en ce rang 
I. La curiofité lâche & avide de ceux qui, 
jouant aux Cartes, regardent le jeu de leur 
voifin, ou le le font montrer adroitement, 
pour prendre là-defTus leurs mefures. Il y 
a lieu d’être furpris , que tant de gens faf- 
fent fl peu de Icrupuîe d’une chofe com- 

- . me 
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me celle-là, qui choque fi manifeltement 
êi. fi direftement les Loix eflèntielles du 
Contrat. On ne joue pas à jeu décou- 
vert ; Si la manière feule dont on donne 
les cartes , fait voir que chacun s’engage 
par là tacitement à ne point regarder le jeu 
des autres. Une grande partie de l’habileté 
de ces fortes de jeux, confifte à déviner, 
pour ainfi dire , quelles cartes fe trouvent 
dans la main de tel ou tel ; & comme , 
quelque exa£fc Sc attentif que l’on (bit , on 
ne fauroit toujours rencontrer julte dans 
fon calcul , cela fait auflî une bonne partie 
du hazard des Jeux de Cartes. S’il étoit 
permis de fè tirer d’affaires par un coup 
d’œuil , on joueroit prefque à jeu fur : ce- 
lui qui auroit la vue la plus perçante , Sc 
qui fauroit le plus finement regarder de cô- 
té fans qu’on s’en apperçût, lëroit le meil- 
leur Joueur, & auroit par là d’avance un 
grand avantage fur la plupart des autres ; 
ce qui eft direélement contre l’égalité qu’il 
doit y avoir dans la partie. Mais, direz- 
vous , c’efl: à chacun à ^fe tenir fur fes gar- 
des , 8c à bien cacher fon jeu : tant pis pour 
celui qui le laiffe voir, il ne tenoit qu’à lui 
d’empêcher que l’autre n’eût fur lui cet 
avantage. Je répons, que ce n’eft point là 
une de ces négligences dont on eft conve- 
nu ou formellement , ou tacitement , qu’el- 
les tourneroient au profit du jeu. Vous ne 
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verrez point de Joueurs qui en> fài^nt par^ 
tie établiflènc pour loi , qu’ü A^ra libre à 
chacun de jetter les yeux , autant qu’ü 
pourra, fur le jeu de Ibn compagnon. Il 
n’y a non plus aucun lieu de préfumer que 
ceux qui jouent etdèmble fërieufement s’ac- 
cordent réciproquement une telle perraif- 
Aon , qui les eng^geroit à une attention 
extraordinaire, & qui d’ailleurs ne leur fer- 
viroit pas de beaucoup, A chacun de lôn 
côté tâchait de s’en prévaloir. Si. étoit en 
même tems fur Tes gardes pourrenda?e inu- 
tile celle des autres. Perfonne , à m€>n avis, 
ne xoudroit, à ce prix-là, être en droit d«; 
lorgner les cartes de Ibn voiAa ; Si la vé- 
rité elt que ceux qui prennent cette liber- 
té , ne le font que parce qu’ils croient que 
les autres ne fc déAant pas d’eux» ne ÿen 
appercevront pas, AinA Us fc condamnent 
par là eux-mcmes,Ô£ ils. nous donnent lieu 
de Ibupçonnerou plutôt d’être ailurea que, 
quelque illuHon) qu’ils puUAînt fe^ire,. ils 
fentent confuréraent él: ils entrevoient là , 
boivgré mal-gré qu’ils en aient , quelque 
(brte d’injuUice, lur laquelle ils tâchent de 
s’étourdir, juiques. à ce qu^enAn, à force 
d’habitude, ils la commettenfe prelque fans 
y penlèr. Bien loin qu’on trouve ici quel- 
que prétexte ou quelque excule plauuble, 
je foûtiens que » A l’on a la Confeieiqe un 
peu délicate , lors même que j^n& deAèiu 
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on aura entrevu le jeu de fon voilln. , on 
n’en prohtera pas,& que l’on jouera, non- 
oblhnc cda,comnw le demandent les Loût 
du Jeu, (ans avoir aucun égard à cette corw 
noi (lance qu’on ne de voit point avoir. 

§.V. 2 . Qu E L^i.UE FOIS aulfi il n’y 
a pas moins de tromperie à lailler voir fon 
propre jeu , qu’à regarder loi -meme celui 
des autres. Cela arrive fur tout dans le Jeu 
de l’Hombre à cinq, que l’on appelle Qwn- 
qHtüe. On voit des gens qui, lors qu’ils 
croient avoir allez beau jeu pour aider à 
gagner celui qui fe difpole à s’a(5x:icr avec , 
un autre inconnu , tiennent leurs cartes de 
telle manière, que leur voifin peut aifément 
les voir, & appeller leur Roi; ce qu’il fe- 
ra , félon toutes les apparences , pour peu 
qu’il s’en apperçoive. Mais c’eft là une col- 
lulion manifede , quoi que tacite ; <S: les 
trois autres Joueurs ont autant de fujet de 
fe plaindre, que li l’on étoit convenu par 
avance de s’entendre pour les tromper. Les 
Loix de cette forte de Jeu n’ont rien qui ^ 
autorife le moins du monde un tel ürata* 
gême : elles veulent au contraire que , tant 
que le Roi appelle n’a point paru , celui 
qui l’a en main ne fe fa(Te connoître que 
par les cartes qu’il joue. Il ne lui eft pas 
même permis de faire le moindre fgne qui 
tende à le découvrir pour l’ami de celui qui 
fait jouer. Les Loix du Jeu en général ne 

per- 
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permettent jamais de laiflèr de propos dé- 
libéré voir fes cartes à (bn voifin, lors que 
cela pourroit tourner tant (bit peu au des- 
avantage des autres. J’ai prouvé (a) aufli , 
que la négligence même a quelque chofe 
de contraire à la fidélité du Jeu, lors qu’il 
en peut revenir quelque dommage à ceux 
qui fans cela gagneroient ou feroient per- 
dre. 

§.VI. 3. Il n’y a pas beaucoup de dif- 
férence entre les gens dont je viens de par- 
ler, âc ceux qui à deffein de favorifer quel- 
cun des Joueurs pour qui ils s’intéreflènt, 
làns avoir aucune part à fon gain , jouent 
autrement qu’ils n’auroient joué Sc qu’ils 
ne doivent jouer pour le profit commun 
du Jeu. S’il ne s’agiflbit que de leur pro- 
pre avantage , il leur feroit libre d’y renon- 
cer : mais du jnoment que les autres en re- 
çoivent du dommage , on ne fàuroit en 
confcience fe difpenfer de jouer à toute ri- 
gueur , qui que ce foit qui doive perdre 
par là. On n’a aucune raifon de fuppofer 
que chacun des autres confènte à relâcher, 
comme nous, de fes intérêts en feveur d’un 
feul : ce ne feroit plus jeu ,& l’on voit que 
les Frères Sc Sœurs, ou autres qui ont en- 
femble des relations fort étroites, Sc qui fe 
piquent de bonne-foi, s’excufènt d’être d’u- 
ne même partie, crainte qu’on ne les fbup- 
çonne de s’entendre ou de fe favorifer ré- 
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ciproquement , comme font auiB plufleurs, 
qui à cau(e de cela ne jouent pas volontiers 
avec des gens qui fe touchent d’un peu 
près , ou qui font amis intimes. 

$. VII. 4. J E trouve encore plus de 
mauvaife foi à ne pas mettre au jeu , dans 
l’efperance que les autres n’y prendront pas 
garde , comme il arrive à VHombre fimple 
ou à Quinijuille , lors qu’il y a plufieurs bê- 
tes fur le jeu. Il faut être bien charitable 
pour croire que ceux qui ne font aucun 
fcrupule de cela l’on n’en voit que trop, 
qui paflent d’ailleurs pour honnêtes gens) 
ne fuccomberont pas ailement à la tenta- 
tion de prendre le bien d’autrui , toutes les 
fois qu’ils s’imagineront avoir une belle oc- 
cafion de l’attrapper impunément. Il me 
femble du moins qu’il n’y a pas grande dif- 
férence entre retenir ce que l’on devoit 
donner, 5 c fe faifir de ce qui ne nous ap- 
partient pas. Vous ne pouvez rien préten- 
dre à ce qui eft fur le jeu , que parce que 
vous avez rilqué vous - même' autant que 
les autres : II vous ne fourniflez pas vôtre 
quotte part, c’en jouer un rien contre quel- 
que chofe, 5 c lors que vous venez à gagner, 
vous tirez un profit qui ne vous eft point 
dû , parce que vous avez joué fi non à jeu 
fur , du moins fans rien hazarder de vôtre 
côté. Que fi quelque autre gagne, il ne 
tire pas ce qui lui devoit revenir ; il a rif* 
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tqw^, par rapport à aiçewt à pu- 

re perte ': c'elt tm voi que vous loi fiiites , 
fok qa*M sVn atppcrçoive » ou -qu’à ne ^en 
apperçoive point. Vil ÿ’en apperçoitj 4k. 
que rtc fêcbanl à qui «’en prendre , il foit 
'dbl-fgé <k le contenter de ne qui refte, vous 
•nfêtes pas pour cxda moim coupable envers 
♦ui d’un larcin hronteus ; il ne renonce à 
•les prétenl^ions que malgré 'lui ,dc par Vim- 
pcrillance où il “fe voit de les ftire valoir : 
vous lai donner -beu de loupçonner peut- 
^tre l’innocent pour le coupable vn ce 
nas4à î’injrift'ice eft douWe <k votre part. 
■Que ne s’en apperçoit point ,>îl ne perd 
•pas pour cela Ion droit qu’il ignore ; ^ 
vôtre tromperie dft d’autant plus criminel- 
le, qu’on ne «Vndéfioit point. En vain 
prétendriez-vous que la négligence des au- 
tres à prendre garde ifi vous mettez au jeu, 
où non, vous.aquieit à juîlc titre ce que 
vous nvez retenu adroitement : l’illafion eft 
trop groffiére , pour que vous puiffiez y 
■donner de bonne *fbi. Vous ‘feriez 4>ien 
dhé que ceux avec qui vous -jouez folfent 
dans la meme perifée 8: agîfîent avec vous 
Tor le môme pié , comme il le feudroit rfSn 
que les chofes ftdTent ëgdes ; en ce casdà 
vous feuhaifteriez Ijien-tôt vous-menne que 
la loi^ôt àboKe , parce que j <diacun des 
antres -étant vôtre forvelllant , vtnjs ferirt 
cblçé 'dieüre le leur ainïl vous ri’y trou- 
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vciiez pas vôtre compte. Après tout, ceux 
<jui ne mettent pas au jeu n’oferoient 1’»- 
vouer ; Us s\în défendent comme d’nn cri- 
me , lors •qu’on les en acoufe , Sc ils font 
mortifiez quand on les lùrprend en faute ; 
preuve 'évidente qu’ils lavent bien quec’éft 
une chofe généralement tenue pour illici- 
te ; ana lieu que , quand on a évité par 
adrel3e de paicr les Matadors , on le dit 
foi-même après le coup pafle, & l’on s’eïi 
félicite hautement , parce que cela eft au- 
torifé par les Loix du Jeu. 11 faut fe crever 
les yeux pour ne pas être frappé d’une kv- 
ijoftice aulS palpable, que celle de retenu 
un argent , qui dès là qu’on devoit l’avoir 
donné, ne nous appartient plus , à moins 
que le bonheur du Jeu ne le fàflè repafer 
■entre »nos makis. Un Honnête Homme ^ 
toûjourt fort éloigné de ces balles troinpc- 
•lieR ; Sc dans un doute il aimera mieux rif- 
■quer de mettre deux fois au jeu , que -de 
n^otre pas dluré s’il y a mis. 

<§.VIfI. ç. On en vizuk d’autres , qui 
tadhent de faire pafièr au jeu quelque pié^ 
ce de moniroic pour plus qu’ils ne feveitt 
qu’elle vaut. Toute la dt^ence que je 
vois entre (ces gens-là , Sc ceux qui ne met- 
tent pas an ijeu , c’eft que les ^miers ne 
rotitrment qu’une partie de ce que les au- 
tres Tetâetraent tout entier ; ‘coraroe la 
trcmperied&,à pcu’près,la même, elle vient 
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auflî au fond du même principe. Cela eft 
d’ailleurs maniFeftement contraire à l’égali- 
té du Jeu , en vertu dequoi chacun des 
• Joueurs doit niquer la meme fomme que 
l’autre ou précifément, ou à proportion du 
.péril qu’il court & de Ibn habileté ; corn- 
fa) Liv. U. me je l’ai fait (a) voir en fon lieu. Je lài 
chap. II. pQj^ convient quelquefois d’un com- 

mun accord que certaines pièces palTeront 
au jeu pour quelque chofe de plus qu’elles 
ne valent ailleurs; & en ce cas-là , il n’y a 
rien à dire , parce que chacun a le même 
privilège , & que l’on peut remettre la piè- 
ce au jeu pour ce qu’on l’a prife. Mais on 
ne joue guéres fur ce pié-là » hormis entre 
les grands Joueurs pour qui c’eft une ba- 
gatelle: 8c on ne le permet jamais qu’à l’é- 
gard des pièces , dont la différence de va- 
leur elt très -petite. Lors même que cela 
eft établi, le meilleur eft , autant qu’il fe 
peut , de donner toujours de bon argent , 
ou du moins d’auftl bon que les autres. La 
Bonne - Foi veut que l’on s’abftienne foi- 
gneulèment de tout ce qui renferme la 
moindre apparence d’injufte inégalité ; êc 
la plupart de ceux qui font gliflèr dans le 
jeu quelque pièce qui vaut moins que ce 
que les autres mettent , témoignent affez 
qu’ils n’y vont pas droitement. Il y en a 
Ihême qui 'remarquant qu’on ne s’eft pas 
apperçû que la pièce venoit d’eux , refu- 
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fent de la reprendre, quand ceux qui Tonc 
tirt^e veulent la remettre au jeu. 

$. IX. 6. C’est encore une tromperie 
que de renoncer exprès , foit pour gagner 
plus facilement, ou pour faire perdre celui 
qui joue. Dans le premier cas , on ufurpe 
un avantage que l’on n’a aquis ni par la 
difpofition des cartes , ni par un artifice in- 
nocent: dans l’autre, on fait du tort à ce- 
lui qui devoir gagner , fi l’on eût fourni 
de la couleur qu’on avoit. Ne me dites 
pas que vous êtes quitte en paiant la bête , 
fi l’on s’apperçoit que vous avez renoncé, 
& que cette peine à laquelle vous vous 
expofez , vous met en droit de le faire 
quand il vous plaît , à vos rifques , périls 
<§: fortunes. Si c’efl de bonne foi que vous 
répondez ainli , vous ne connoifïez guéres 
le vrai fondement & la jufte étendue des 
engagemens du Jeu. La loi qui foûmet à 
paicr la bête ceux qui n’aurqnt pas fourni 
les cartes qu’ils dévoient mettre , ne fup- 
pofe nullement une permiffion de renon- 
cer toutes fois d<. quantes que l’on vou- 
dra ; bien loin de là , elle eft établie direc- 
tement pour empêcher qu’on ne renonce 
même fans y penfer. Il feroit fort incom- 
mode , fur tout lors qu’on joue plus de 
deux ou trois enfemble, de faire des efforts 
•^continuels de mémoire pour retenir la fui- 
te des cartes que chacun jette ; & fi l’on 
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n’y a pas terni l’œuil attentivement dans le 
tems que chacun jettok là carte , il eft bien 
difficile, & fouvent impoffible, de la dé- 
mêler parmi les levées : au lieu qu’avant 
cela il ne faut pas une grande attention 
pour prendre garde aux cartes qu’on a dans 
Ion propre jeu. C’eli: pour cela que les 
Loix du Jeu punilîènt ici la üinple négli- 
gence, Si la font ainfi regarder comme n’é- 
tant pas tout-à-fait exculàble , quelque in- 
volontaire cju’elle (bit ; par confëquent el- 
les n’ont garde d’autorifer une fraude nia- 
niftf te , en laiflànt la liberté de renoncer à 
^ellèin. Si cela étok , du moment qu’on 
joueroit avec des gens qui ne fesroient pas 
extrêmement attentifs , on pourroit gagner 
ou faire perdre prefque toujours à coupfSr. 
C^and meme on lèroit alîûré de paicr la 
bête, en ne lailTeroit pas quelquefois d’y 
trouver Ton compte , parce que ce que l’on 
lèroit obligé de donner en ce cas’-là r>e 
monteroit pas aulïi haut que le butin qu’on 
feroit manquer à l’autre Joueur, & qu’on 
efpéreroit d’attrapper foi - même les coups 
iuivans. Dès qu’on craindroit, par exem- 
ple, que quelcun n’eût jeu à foire la vole , 
on renoncerok pour la lui ôter, fo»r tout à 
‘Quinifttiüe, où il (c trouve Ibuvent qu’il n’y 
a nulle propc^'tion entre cequ’on donne pour 
avoir renoncé , Si ce que l’on emporte lors* 
•que lk)H a fait toutes les levées. 
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§.X. 7 . J’ai prouvé ailleurs , que c’elt 
une des parties ellèntielks de la fidélité du 
Jeu, de ne pas fe prévaloir des méprilès 
ou des difiraéÜons , qui peuvent faire per- 
dre à ceux avec qui l’on joue quelque cho- 
fe qui leur revient de plein droit : mais il 
• y a bien des gens qui foulent aux pieds 
cette loi inviolable , êc c’eft un des abus 
fur lefquels on fe fait de plus grandes & de 
plus fortes illufions. Cependant , pour peu 
qu’on y refléchilfe, l’injullice en làute aux 
yeux. Si , fous prétexte que les autres n’y 
prennent pas garde , vous vous placez où 
vous ne devriez pas être, lors que cela vous 
accommode , ou que vous jouiyez le pré- 
inier ou le dernier, félon que vous y trou- 
vez vôtre compte, quoi que ce ne (bit pas 
vôtre tour ; vous avez là un avantage ma- 
nifclte, que vous ne devriez point avoir, 
Sc qui eft direélement contraire à l’égalité 
du Jeu. Pour rendre les chofes égales, il 
fout néceflàirement que tout ce en quoi il 
y a ou il peut y avoir de l’avantage Ibit 
diftribué de telle forte, que chacun y ait 
autant de part que les autres, Sc en jouïfiè 
à fon tour: autrement, c’eft comme fi en 
)ouant but-à-but à la Rafle ou au Triétrac, 
l’un jettoit deux fois le Dé , pendant que 
l’autre ne le jette qu’une fois. Lors que ce- 
lui qui doit jouer ou donner croit l’avoir 
déjà fait, il n’eft pas plus jufte de lui laifièr 
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perdre pour cela fon avantage , qu’il n’eft 
vrai qu’il en a joui effeétivement. Il n’y a 
point de Loi du Jeu en vertu de laquelle 
il y ait confenti ou dû confcntir ; & rien ' 
n’oblige d’ailleurs à préfuiner un confente- 
ment tacite. C’elt un pur oubli qui ne di- 
minue rien de fon droit , Si qui ne vous 
autorife nullement à vous l’approprier rainli 
vous devez lui faire prendre garde à ce dont 
il ne s’apperçoit pas , comme vous feriez 
bien r.ife qu’on en ufàt avec vous , fi vous 
étiez dans le cas. A plus forte raifon y êtes- 
vous obligé , lors qu’il s’agit non d’une 
chofe en quoi il y a un avantage incertain, 
mais d’un avantage ou d’un gain aftuelle- 
ment aquis. Ainli il faut avertir de bonne 
foi celui qui compte moins de points qu’il 
n’en a véritablement. De même , fi vous 
devez au jeu , Si que celui qui tire ne s’en 
fouvienne pas , vous ne pouvez pas plus 
vous difpenfer de le lui déclarer franche- 
ment Si de paier de vous-même, que de 
mettre au jeu d’abord ; Si fi vous y man- 
quez, vous n’êtes pas moins coupable de 
retenir le bien d’autrui, qu’un homme qui 
ne rendroit pas l’argent qu’on lui a prêté , 
fous prétexte que le Créancier l’a oublié 
lui-même, ou que fes Héritiers n’en (achant 
rien ne le lui demandent pas. 

$.Xr.*8. Un autre abus, approchant de 
celui-là. Si qui eli: le dernier dont je par- 
‘ ' lerai 
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lerai ici , c’ell l’oblUnation tenace de quel- 
ques-uns à ne pas fe dellailir de ce qu’ils 
rcconnoilicnt devoir aux autres Joueurs/ 
Ils ne portent prefiue jamais de l’argent 
lur eux , ou bien ils font femblant de n'en 
point avoir ; que s’ils en ont montré, ils 
lerrent peu-à-peu éc ce qu’ils avoient tiré 
d; leur poche, ce qu’ils gagnent; après 
quoi, lors qu’ils perdent, ils s’endettent 
de tous cotez. Ils auront même de l’argent 
devant eux, qu’ils ne voudront pas paier, 
fjjs prétexte de ne pas changer quelque 
grolle pièce, ou même de fort petites en 
d’autres moindres. A quoi bon cela? Je 
ne dirai pas que c’ell témoigner manifelte- 
inent une Icnfibilité extrême à la perte , un 
fond d’avarice ou d’avidité' dure à la def- 
ferre iS: peu foigneufe d’éviter mille difpu- 
tes qui naillènt de là infailliblement : il y a 
ici quelque chofe de plus, qui fe découvre 
d’une manière allez l'enfible , & qui nous 
lailîe entrevoir un delfein frauduleux ou 
direébjou indirect, une intention de trom- 
per du moins confufe , une mauvaife foi 
i.nplicite que l’on cherche à fe cacher. 
Quand on continue à devoir au tiers ati 
quart, il elt prefque impofliblc que ceux à 
qui l’on doit n’oublient quelque chofe. 
L’attention que le Jeu demande par lui- 
même, ne permet pas de conlèrver exac- 
tement dans la mémoire tant de petites 
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dettes qui fe font Sc fe compenfcnt perpé- 
tuellement pendant la féance : on fe brouil- 
le enfin , & le Débiteur en profite. On 
aime mieux quelquefois ceder , que con- 
telfer avec une perfonne qui fbûtient for- 
tement qu’elle doit tant, & pas davantage. 
Voilà, félon toutes les apparences, à quci 
tend la marotte de ceux qui ne veulent 
paier que le plus tard qu’ils peuvent. S’ils 
s’examinent eux -mêmes férieufement , je 
crains bien que leur Confcience ne les ac- 
eufe là - defïùs encore plus que je ne fais ; 
& Ton a lieu du moins de ne fe fier gué- 
res à ceux qui font fâchez quand ils voient 
que l’on marque , pour ne rien oublier de 
ce qu’ils doivent. Une droiture fincére eft 
ennemie de tout ce qui a la moindre ap- 
parence d’obliquité. Quand on a véritable- 
ment à cœur de rendre à chacun le lien , 
on s’en aquitte le plus tôt qu’il eft pofîî- 
ble; & ne fut -ce que pour prévenir les 
moindres foupçons d’infidélité , un Hon- 
nête-Homme s’épargnera Sc épargnera aux 
autres la peine de retenir plufieurs petites 
dettes qu’il peut paier fur le champ. 
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Chapitre II. 

Abin à l’égard de la fomme qu on joue. 

$.1. /^Omme j’ai déclaré dès l’entrée 
de ce dernier Livre , que je ne 
prétenclois point parler des Débauchez ét 
des Joueurs de profeflîon, qui rifquent de 
^rollcs fommes fans régie ni mefure; on 
lera peut-être furpris d’abord que je trouve 
de l’abus à l’égard de ce qui fe joue com- 
inunément chez ceux qui palîènt d’ailleurs 
dans le monde pour des gens làges ét re- 
tenus. Le jeu y ell fixé pour l’ordinaire, 
en forte qu’avec le plus grand malheur 
qu’on puille avoir on ne fauroit fe ruiner; 
éi il n’y a pas grand’ différence à cet é^ard 
entre les diverfes cotteries. Ceux meme 
qui font monter le plus haut la fomme ré- 
glée entr’eux , s’imagineront fans doute 
qu’on leur fait tort , de dire qu’ils jouent 
gros jeu, parce qu’ils ne hazaraent pas, à 
beaucoup près, autant qu’on fait dans les 
lieux publics. J’efj ère pourtant que qui- 
conque examinera attentivement fans 
prévention les conféquences que je vais 
tirer dans ce Chapitre des principes géné- 
raux établis & démontrez ci- deffus , fera 
obligé de convenir avec moi qu’il n’y a 
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que trop d’abus fur le fujet dont il s’agit 
maintenant. 

§.II. Si ceux qui jouent tous les jours 
ëtoient tous riches , j’avoue que ce qu’on 
joue ordinairement feroit peu de chofc. 
Mais combien n’y a - 1 - il pas de gens peu 
accommodez, ou réduits même à l’érroit, 
qui ne peuvent perdre, fans s’incommoder, 
tout ce que l’on rifque fur ce pié-la ? Cha- 
cun veut faire comme les autres, fans exa- 
miner fi fes forces le lui permettent. On a 
honte de paroître moins avantagé des biens 
de la fortune, en refufant de jouer autant 
que d’autres qui (ont effeétivement plus à 
leur aife que nous ; & l’on n’a pas honte 
de s’expofer à tous les inconvéniens d’un 
jeu où la perte ne peut qu’être alfez fa- 
cheufe.On croit qu’il y vadufiende ceder 
en quelque chofe à ceux de là condition ; 
on ne veut pasfe foûmettreà la Providence 
qui nous ôte le moien de faire autant de 
dépenfe que les autres : & il y en a même 
d’aflèz vains , pour tâcher d’aller du pair 
avec des gens d’une plus haute volée. Le 
défir de gagner, joint à cette faufiè honte 
& à cette lotte ambition , fait qu’on fe flat- 
te d’efpérances incertaines , làns penfer à la 
perte dont la crainte devroit l’emporter, 
ou les contrebalancer du moins. Mais di- 
fons quelque chofe d’un peu plus particu- 
lier. 
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§. III. Rien n’eR plus commun que 
V Nombre à trois, ou à cinq; & le plus pe- 
tit jeu qu’on y joue ordinairemenf cil tel , 
qu’on y perdra quelquefois jufqu’à deux 
(1 ) & trois Ecus. Or je pofe en fait que 
c’elt un gros jeu pour quantité de perfon- 
nes de l’un de l’autre fexe. Il ne fiiut , 
pour en tomber d’accord, que confiderer, 
qu’une infinité de gens , qui jouent tous 
les jours, ont beaucoup moins de revenu 
par jour que ce qu’ils rilquent en une feu- 
le leance. Vous me direz, que la perte va 
rarement aufli loin , & que les armes font 
journalières. Je l’avoue ; mais il (a) fuffit (a) voiez 
que l’on puifle perdre jufques - là , pour d1t'ci-*^dcf- 
qu’on foit inexculàble de s’expoferà ce pé- fus,Liv.iii. 
ril, & de faire un aufli mauvais ufàge de 
fon argent. S’il n’arrive pas fort fbuvent 
que l’on perde tout ce qui peut fe perdre , 
pour peu qu’on ait de malheur on en perd 
la moitié, ou environ; & c’eft: encore plus 
que beaucoup de gens n’ont à dépenfer 
par jour. Quelque viciflîtude de gain & de 
perte qu’il y ait en général , il fe trouve , 
au bout de l’année, que la plupart perdent 
plus qu’ils ne gagnent, & plu fleurs même 
beaucoup plus qu’ils n’ont gagné ; fans 

compter 

(i) L’Empereur Justinien avoir fixe' k cela, 
ou environ, ce qu’il permettoit aux plus riches de 
jouer. J’ai rapporté le pafTage ci dc{Tu$ , Liv. IL 
Chap. II. $. Z, 
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compter les frais des cartes, qui eft un ar- 
gent perdu pour tous ceux qui jouent. 
D’aiileurÿ, quand il y auroit lieu d’efperer 
que l’on regagnera tôt ou tard ce qu’on a • 
perdu , la perte peut incommoder beau- 
coup pour le préfent, fur tout li l’on a du 
malheur plulieurs fois de fuite , comme la 
chofe ell très-pofliblc Si le vérihe allez fou- 
vent par l’expérience. On manquera, par 
exemple, faute d’argent, l’occalion de pour- 
voir à fes befoins , ou bien on fera obligé 
d’emprunter; une Famille, des Enfans,des 
Domeltiques , en fouffriront : on fc trou- 
vera dans l’impuillànce d’entreprendre des 
chofes d’où l’on auroit retiré quelque pro- 
fit. Après tout, un limple divcitilfemcnt, 
tel que doit être le Jeu , ne mérite pas 
qu’on y dépenfe autant que font ceux dont 
il s’agit, en fuppolànt même qu’il ne fur- 
vienne pas une fuite de malheur extraor- 
dinaire; & li l’on y prend garde, on ver- 
ra que, pour fournir à cette dépenfe, ils 
négligent des chofes beaucoup plus utiles , 
quelquefois même d’une obligation indif- 
ptnlàble. Je lailfe à chacun le loin de s’exa- 
miner là-delîiis; dc je me contente de di- 
re, que c’eft du moins une des caufes de 
la diminution des aumônes & du refroidif- 
fement de la Charité. 

$.1V. Pour ce qui eft des perlonnes 
un peu riches, quoi que le jeu qu’on joue 
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ordinairement foit pour elles peu de cho- 
ie , elles ne (ont pas ici à couvert de tout 
reproche. Il ett certain qu’à conliderer en 
général les diverles cotteries qui le forment 
pour le Jeu , le nombre des Riches y eU 
, le plus petit de beaucoup. Ceux-ci ne font 
pas bande à part, quand il elt quellion de 
ce divertillêment : tout elt pêle-mêle; Ri- 
ches , ou non , plus ou moins accommo- 
dez , jouent cnfemble indifféremment. Or 
quoi que , lèlon les Régies de la Juffice 
rigoureufe , celui qui gagne l’argent d’une 
perfonne qui n’eft pas en état de jouer au- 
tant que lui, ne lui fàlïè aucun tort pro- 
prement ainll nommé , parce qu’il ne te- 
noit qu’à elle de ne pas jouer ; il ne lailïè 
pas de violer ici les Loix de la Charité, qui 
veulent qu’on foit plus fage que ceux qui 
s’expolcnt imprudemment à une perte tant 
foit peu confidérable , & qu’on la leur é- 
parene entant qu’en loi eft. D’ailleurs , il 
n’eft pas plus permis de contribuer le moins 
du monde au mal que les autres font, que 
de le faire foi-même: or j’ai prouvé (a) qu’il (a)Lir.iii. 
y a du mal à jouer gros jeu ; donc on doit chap. 11. 
éviter de lier aucune partie avec ceux qui 
jouent gros jeu, quoi que'la fomme qu’on 
joue foit pour nous très-peu de chofe. S’il 
y a des occalions où ce feroit une elpéce 
d’affront de ne pas vouloir jouer avec quel- 
cun par une telle raifon , connue ou non 
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connue ; en ce cas-là , la Générofité feule 
voudroit que le Riche dédommageât d’u- 
ne manière ou d’autre celui qui ell: peu 
accommodé , de la perte qu’il a faite en 
jouant plus que fon bien ne le permet. Du 
refte , cette feule confidération demande 
que les Riches, qui font ceux qui contri- 
buent le plus à introduire les modes & les 
dépenfes inutiles, Ibient les premiers à fai- 
re régler le jeu fur un pié où aucun de ceux 
avec qui ils jouent ordinairement n’en puif- 
fe être incommodé en aucune forte ; quoi 
que cela n’aille pas, à beaucoup près, aufïï 
loin que ce qu’ils pourroient hazarder eux- 
mêmes fans être accufez de jouer gros jeu. 
Au lieu de cela , on en voit plufieurs qui 
refufent de jouer , ou qui témoignent ne 
le faire qu’à regret , lors qu’on parle de 
jouer moins qu’üs n’ont accoutumé. 

§.V. Mais il y a plus , ôz. fans entrer 
dans aucun calcul de ce que chacun peut 
jouer félon fon état dz fa condition , voici 
une preuve inconteftable que la plupart 
des gens, riches ou non, bazardent au Jeu 
plus qu’ils ne devroient, ÔZ en même tems 
une règle infaillible par où il elt très - facile 
à chacun de connoître s’il palTe , ou non , 
les bornes de ce qu’il peut jouer raifonna- 
blement. Il ne faut pas feulement prendre 
garde de ne pas jouer ce que j’ai appellé 
ïi. (a) proprement , c’eft-à-dire, une 
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fbmme qui eft telle , que fuppofe qu’on la 
perdît dans une autre occafion ou de quel- 
que autre manière , la perte ne fût pas ou 
ne dût pas du moins en être fenfible, eu 
égard aux facultez de chacun & à la ma- 
nière dont les Hommes font faits ordinai- 
rement : cela fuffit , il elt vrai , pour dif- 
culper ceux qui jouent avec une perlbnne 
dont ils ne connoifTent pas encore l’hu- 
meur Sc l’attachement fordide , mais cela * 
ne fuffit pas pour difculper le Joueur mê^ 
me qui elt de ce caraéière , ^ ceux qui 
l’ont une fois reconmî tel. Quelque peu 
confidèrable que foit ce qu’il joue, par ra- 
poit à fon état &à fes moiens,s’il en craint 
la perte , fi elle le chagrine ; dès là il fait 
mal de s’y expofer, tout comme s’il jouoit 
gros )eu effeftivement. Bien loin qu’il foit 
exculàble par la raifon que ce qu’il joue eft 
peu de chofe dans le fond , il n’en eft que 
plus coupable de plus ridicule en même 
tems , de s’engager dans un divertiflèment 
oîi, au lieu de le recréer & de s’amufer, 
il fe tourmente Se s’afflige d’une bagatelle 
que fon avarice lui fait regarder comme 
quelque chofe d’important. Or que la plu- 
part des gens en foient logez là , les uns 
plus , les autres moins , mais tous affez pour 
nous donner lieu de foûtenir qu’ils jouent 
un jeu qui les intérefîè trop , Se qui 'par 
conféquent eft gros jeu pour eux, c’eft ce 
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qui paroît par la manière donc ils jouent , 
comme nous allons le voir dans le Chapi- 
tre fuivant. 


Chapitre III. 

^bus À L* égard de la maniéré dont 
onjone, 

§.I. T^Our bien rcprèfcnter les abus 
JL qui régnent à l’égard de la ma- 
nière dont on joue «ordinairement , il faut 
tracer ici deux portraits diamétralement op- 
pofez ; l’un de ceux qui jouent comme il 
faut , l’autre de ceux qui jouent tout au- 
trement qu’ils ne doivent. L’un & l’autre 
n’eft pas mal aifè à faire. Les idées qui fui- 
vent naturellement des principes propoièz 
& établis ci-delTus , me fourniront le pré- 
micr, quoi qu’on ait aflèz de pebe à trou- 
ver quelque original qui y réponde exac- 
tement: mais pour ce qui eft de l’autre, 
on peut peindre d’après nature fur un nom- 
bre infini d’originaux différens , qui s’ac- 
cordent tous néanmoins en ce qu’il n’y pa- 
raît prefque aucune trace d’un amufement 
naturel & raifonnablc. C’eft pourquoi , au 
lieu que le prémier fora court & fimple, 
l’autre doit être nècefiàirement chargé *, & 
quelque foin que je prenne d’en raflcmbler 
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les traits les plus marquez , pluGeurs 
chapperont infoilliblemcnt. J’efpëre pour<- 
tant qu’il y en aura affez pour faire juger 
des autres» qui ou ne me îcront pas venus 
dans l’efprit, ou me feront inconnus. 

§.II. Imaginon s -nous donc d’abord 
une compagnie de quelques perfonnes fi- 
ges , où , fans autre vue que de s’amufer 
agre'ahlement, on propofe de faire une par- 
tie de Jeu. Une aimable gaieté eft peinte 
fur leur vifàge. Les uns ont envie de jouer, 
les autres le font par complaifànce : chacun 
confent de bonne grâce à ce que l’on veut; 
il joue, s’il le faut ; que fi l’on eft plus de 
monde que la partie n’en demande, il cher- 
che plutôt à être du nombre des Spolia- 
teurs, que de celui des Joueurs ; comme 
il n’a aucune paflion pour le Jeu , il lui eft 
allez indififérent de jouer ou non ; il fe di- 
vertira prefquc auffi bien à voir jouer les 
autres , ou à caufer avec ceux qui relient. 
Tout fe fait dans l’ordre : point de difpu- 
tc , point d’alïe<ftation bizarre & fuperlti- 
tieulè d’une certaine place ou d’un certain 
jeu: on fe Ibûmet également Sc aux Ré- 
gies du Jeu, & à celles d’une Gvilité fans 
contrainte : b pluralité des voix décide des 
cas douteux, ôc perfbnnc ne fe plaint d’u- 
ne loi qui eft 
fè met au jeu 
ble en aucune forte le repos de ceux qui 

jouent ; 
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■ jouent ; leur vilàge n’en eft pas moins (è- 
rein, ni leur commerce moins doux. Tou- 
jours gais , toujours dans une aflîette tran- 
quille , ils n’interrompent pas même tout- 
à fait la converfàtion ou entr’eux , ou avec 
les fpeftateurs. Comme ils ne font ni âpres 
au gain , ni fenfibles à la perte , ils ne s’ap- 
pliquent qu’autant que le demande le coup 
préfcnt: ont- ils gagné, ou perdu ? vous 
ne les voiez ni plus joieux, ni moins con- 
tens; leur efprit ell; auffi libre pour penfer 
à autre chofe dans l’intervalle d’un coup à 
l’autre , que s’ils n’avoient pas encore tou- 
ché les Cartel Auffi prêts à quitter, qu’à 
continuer le jeu , toute autre chofe plus im- 
portante qui rappelle ou quelcun d’eux, 
ou tous enfemblc , les fait aifément rélbu- 
dre ôc à Ibuffrir qu’on fc retire, & à le re- 
tirer eux-mêmes : ils fe féparent enfin auffi 
bons amis qu’ils étoient venus. 

^ $.IIL Je ne fai s’il y a quelcun , pour 
fi mauvais Joueur qu’il foit lui-même, qui 
ne fût charmé de voir jouer des gens dif- 
pofez de la manière dont je viens de les 
décrire, âc qui ne formât du moins fiir le 
champ un Icger Ibuhait de leur reflèmbler. 
Mais rien n’elt plus rare qu’un tel affem- 
blage de quelque peu de perfonnes qui lâ- 
chent fc divertij%u Jeu fans en abufer. Si 
après avoir trouvé par hazard dans un en- 
droit retiré quelque cotterie qui en appro- 
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che, l’on va de maifoh en maifon dans les 
lieux les plus frequentea , on foupçonnera 
d’abord que les gens , qui y jouent , font 
occupez à tout autre chofe..On remarque- 
ra en général , du prémier coup d’œuil, 
qu’ils regardent le Jeu comme une, aflfaire 
de très - grande conféquence ; Sc plus on 
examinera leurs mouvemens , plus on fera 
convaincu que l’intérêt Sc l’avarice font 
plus des trois quarts du plaifir qu’ils trou-; 
vent dans ce palle-tems devenu férieux. 

§.IV. Ici j’apperçois d’abord une per- 
fonne qui , parce qu’elle eil elclave de fa 
palfion, croit pouvoir s’ériger en tyran des 
yolontez. 11 fe trouve par hazard qu’on ne 
parle pas de jouer, foit que les autres n’en 
aient pas grande envie,, ou qu’ils ne puif- 
fent pas pour l’heure s’y amufer. C’eft trop 
attendu celle va enfin, ufer des droits qu’el- 
le s’attribue. Elle fait ■ au monde tout ce 
qu’elle peut pour engager, les autres bon- 
gré mal-gré qu’ils en aient, à lier une par- 
tie. En effet , n’efl-ce pas une chofe pour 
laquelle il faut quitter tout le refte ? Et 
quel plus grand manque de civilité, quel 
plus grand outrage envers -une perfonne 
qui aime le Jeu Sc qui veut jouer, que de 
tarder tant foit peu à fatisfaire un défir fi 
noble Sc fi véhément ? Malheur à quicon- 
que n’a pas affez de courage pour refifler 
honnêtement à fes follicitatiom , on croit 

'Tam. IL Pp avoir 
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avoir.'des raifons de pouffer fort loimla 
complaifànce pourxUe :mÜ faudra qu’il en 
paffe par là , .après s’être défendu ;dc Ibh 
mieux, de qu’il cédé humblement à la- vio- 
léiicé, au préjudice de fes affaires les plus 
preffées Ôc deffon inclination. _ / 

§.V. Mais en voici un autre qui, fous 
un faux-femblant de ne i pas aimer le- Jeu, 
cache une envie d’autant plus forte qu’il 
nofe la' faire éclatter entièrement. Pour lui, 
vous dira-t-il'vil ne veut pas jouer , il ne 
s’en fonde ipo'mt: Mais jottez. vom . autres. 
Que faites - vous - là l Réjouife^-vous ; . aL 
Ions y une petite partie. Port bieni ,La par- 
tie fe fait. Malheureufement on prend trop 
à la lettre ce qu’ita dit , on croit bonne- 
ment qu’il parloit'dc bonne foi, on ne le 
met pas de la partie. Il s’en vengera bien. 
Vous lui verrez un air fombre & chagrin , 
dont ilnéfe défera: pas pendant -toute la 
féance: il témoignera fon dépit- dans tous 
fes difeours de dans toutes fes manières; il 
regardera les jeux derchacun, il critiquera 
là niànrére dont on joue, il caufèra descon- 
teftations par fon babil indiferet. Auffi-bien 
pourquoi n’a^t-on pas déviné qü’il vouloir 
jouer, & qu’il cn-avoit beaucoup iplus d’en- 
vie qu’aucun de ceûx qui font là?î ■ ’ i 
- ; § . V'I. I L ' A ' tort pourtant. Que ne s’ex- 
pliquoit-il mieux? Que ne feifoit-il comme 
cet autre, qui n’y cherche pas tant de fa- 
. . .. çons ? 
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çons ? On joue chez lui , tout le monde 
ne peut pas être de la partie; ne craignons 
pas qu’il fe mette au rang des furnumerai- 
res. Il vaut bien mieux làns doute que les. 
étrangers foient:là les bras croifcz à voir 
jouer le Maître ou. la Maîtrelïè du logis! 
On croiroit peut-être que ce font des Amis 
intimes, des gens qu’il voit tous les jours 
^ avec qui il n’a point à faire de compli- 
mens. Mais non ce font des perfonnes 
avec qui il a très-peu de rélation , qui lui 
rendent une vifite férieufe : elles ne veu- 
lent ni 'ne lavent jouer ; elles n’ont là au- 
cun autre avec qui s’entretenir : ce feront 
même (quelquefois des gens pour qui l’on 
des^roit avoir de la conlidération. Qu’im- 
porte? Faudra-t-il pour cela fe priver de 
fon plarlir ?’ Qu’ils s’amufont 5c fe divertif. 
fent, 's’ils peuvent, à voir jouer ; linon, 
qu’ils s’en aillent dans quelque autre mai- 
foif où oh les recevra mieux.- 

$. VIT.' Peut-être pourtant qu’il y 
aura encore quelque difficulté à lier la par- 
tie , malgré l’impatience où l’on elt d’avoir 
les Cartes à la mairii II s’agit de lavoir à 
quel' Jeù l’on jouera? 'A la vérité, cela eft 
alfoz indifférent à plulîeurs: mais je vois-là 
une'perfonne qui ne regarde pas la chofe 
du même œuil, 5c qui a bien mieux étudié 
fon avantage. Ce Jeu, auquel tous les au- 
tres veulent jouer y ne l’accommode pas 
. ' • * Pp a tant: 
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tant: il y en a un plus agréable pour. elle; 
c’eft un Jeu de rellburce , on y gagne da-r. 
vantage Sc plus aifëment ; elle a même re- 
marqué qu’elle y étoit plus hcurcufe qu’à 
aucun autre ; voulez - vous qu’elle trahiflè 
fes intérêts ? Il faut donc bien qu’en fa fa- 
veur on préféré ce Jeu , quand même on 
auroit pour l’autre la même inclination- 
qu’elle a pour celui-ci: autrement, elle ai- 
mera mieux fe mortifier un peu en atten- 
dant qu’il vienne allez de monde pour fai- 
re une autre partie ; la chofe vaut bien la 
peine de rompre plutôt celle qui fans cela 
fè feroit formée. 

§. Vlir. L’heureux moment,- tant 
fouhaitté, arrive enfin. On joue au Jeu 
favori de nôtre Joueur prudent. On tire 
au fort les places : chacun doit être con- 
tent. Mais un fâcheux accident commence 
à faire de la peine. Il eft échû une mau- 
vaife place à Phtlocube : il eft fous la cêu-. 
pe d’un tel , celui-ci lui envoie toujours 
mEUvais jeu ; il y en a un autre avant lui 
qui lui ôte tous les beaux jeux ; le moien 
de gagner avec cela? Il maudit prcfque le 
Sort qui lui a fait échoir une place d’fin 
augure fi finifire ; pour moi , j’en tire, 
auffi un 'préfàge certain des inquiétudes où 
il fera pendant toute la féance. Suivons pas- 
à pas fes divers mou vemens; ^ ceux des au- 
tres qui. ne fe font pas encore tant fait con- 
noître. : §.1X. 
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■§. IX. D’abord , il régné un grand 
Iilence. Chacun , attentif à les affaires , ne 
penfe qu’à regarder di à conduire fon jeu. 
A voir l’ardeur dont ils s’y prennent , on 
ne conçoit pas qu’ils puiflent donner plus 
de loin Sc d’attention aux occupations les 
plus graves & les plus importantes. Gar- 
dons-nous bien de les interrompre, Sz de 
leur parler à contre-tems d’aucune autre 
chofe , férieufe ou non , pas même dans 
l’entredeux d’un coup à l’autre : nous fe- 
rions bien heureux il nous en étions quit- 
tes pour un filence dédaigneux, Si fi nous 
ne recevions pas quelque brufquerie. Auffi 
bien les momens font trop chers, pour les 
perdre en vains difeours. Loin d’ici tout 
Joueur lent Si difirait, qui ne lait pas ra- 
inalfer Sz donner les Cartes en un clin 
d’œuil : il fait fucr les gens ; on fe mor- 
fond dans l’impatience de lavoir fi l’on au- 
ra jeu à efperer quelque gain. Pendant 
quelques momens on gagne ôz l’on perd 
peu de chofe tour- à -tour, le jeu languit 
encore jufques-là; mais enfin il s’échauffe, 
Sz nous fera voir de nouvelles fcénes. 

$.X. Il y a de grofïès bêtes fur le ta- 
pis : chacun les dévore des yeux , dz ne 
regarde qu’en tremblant fes cartes l’une 
après l’autre , je lis dans les yeux de tous 
la perplexité où les met un défir violent, 
mêlé de crainte êz d’efperance ; il me fem- 
. , Lp 3 
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ble que je vois des Criminels qui attendent 
ou leur mort , ou leur grâce , de la déci- 
fion du Sort. J’en découvre, un néanmoins 
dont le vilâge devient un peu lerein ; c’eil 
qu’il entrevoit un commencement de jeu : 
mais la fuite n’y répond pas, le voilà mor- 
tifié, il faut malgré qu’il en ait qu’il lâche, 
la proie qu’il croioit déjà tenir; un autre 
plus heureux raflemble fes cartes, & va 
jouer. Celui-ci ne laifle pas d’être fort in- 
trigué ; il a compté fur des cartes qui ne 
font pas venues , il ne fàuroit gagner fans 
un grand bonheur ; il perd effectivement. 
Après cela le moien de fe poffeder? On 
pelte contre les cartes , Sc l’on ne paie la 
bête qu’en rechignant. On veut néanmoins 
la recouvrer , & pour cet effet on n’attend 
pas même un jeu paOâble , crainte d’être 
prévenu ; on joue avec rien , & l’on s’en- 
fonce de plus en plus dans la perte : mais 
au lieu de ne s’en prendre qu’à foi -même 
Sc de devenir fage à fes dépens, on dé- 
charge fa mauvaise humeur fur tout ce qui 
fe préfonte. On chicane , on brufque les 
gens , on fe tourmente foi- même ôc on 
tourmente les autres. 

$.XI Ne nous imaginons pas pourtant 
qu’on attende toujours d’en être réduit là, 
pour fe laiffer aller à un noir chagrin & à 
des emportemens ridicules. Il y en a qui 
font dans des inquiétudes perpétuelles , toit 
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pour le gain ou pour la perte, lors meme 
qu’il ne s’agit que de peu de chofe. Sont- 
ils appeliez pour jouer- à un Jeu où l’Ami 
ne doit fe faire connoître en aucune forte, 
tant qu’une certaine carte n’a point paru? 
ils ne fe déclarent pas à la vérité en ter- 
mes formels ; mais un langage indireét, 
leurs regards, leurs tranlès, leurs contor- 
fions, les donnent mieux à con noître,que s’ils 
avoient dit fans détour , cejl moi.- Toutes 
les fois qu’ils n’ont pas jeu à jouer, c’cfl 
un grand crcvecocur pour eux , ce font au- 
tant de coups de poignard ; ils regardent 
d’un œuil d’envie & de convoitife tout ce 
que les autres tirent. Ils exaggérent, avec 
une efpéce de reproche puérile, le bonheur 
de celui qui a gagné quelque chofe :ils dé- 
plorent leur propre malheur, quoi que dans 
le fond ils ne perdent pas beaucoup. Ce 
ne font qu’exclamations ridicules , que ré- 
pétitions ennuieufès. Si celui qui étoit dans 
un intérêt commun avec eux a'mal joué par 
mégarde, ou n’a pas joué à leur fantaifie^ 
difons mieux, s’il n’a pas déviné leur, jeu, 
c’eft un fujet continuel de cenfùre:ils vous 
rebattront les oreilles , pendant toute une 
féance, d’un coup de malheur qui leur pa- 
roît fingulier 5 ils conlèrvent exaélement 
dans la mémoire la, dilpofition des Cartes, 
fouvent allez compliquée, & ils vous donr 
nent lieü de regretter qu’ils n’emplpient 
' ‘ Pp 4 .ail- 
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ailleurs plus utilement cette facilité à rcte* 
nir des détails. 

■ §.XII. Q^uelq^ues-un s font de bon- 
ne humeur, pendant qu’ils gagnent âi qu’ils 
ont le vent en pouppe : ils badinent alors , 
ils rient , ils fe moquent , ils infultent aux 
malheureux. Mais attendons un revers de 
fortune , nous verrons difparoître cette joie 
fanfaronne que leur infpiroit une confiance 
téméraire au bonheur du Sort, qui fembloit 
s’étre déclaré pour eux. Ce n’eü: plus la 
même perfonne: elle eft aufli rêveufe,auffi 
fombre , aufli chagrine , qu’elle fe montroit 
gaie Sc contente 'il n’y a qu’un moment: 
elle' n’ouvre plus la bouche que pour fe 
plaindre , ou pour dire des durerez à queU 
cun. 

§. XIII. Mais ce n’eft rien encore: 
l’heure des conteftations nous fournira bien 
un autre fpeâiacle. Cette heure fouvent ne 
tarde guéres à venir. Les uns contribuent , 
plutôt que les autres , à l’amener ; mais el- 
le arrive tôt ou tard , Sc dure quelquefois 
prefque autant que la féance. Ici je ne fai 
fi je fuis dans une compagnie d’Honnetes- 
gens , ou parmi des Harangéres : il ell cer- 
tain du moins qu’on entendra quelquefois 
bien avant dans la Rue ou dans la Place 
les criailleries d’une table de Joueurs ; & 
les Spectateurs qui voudroient caufer pen- 
dant ce tems-là, auroient.bien de la peine 
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à s’entendre les uns les autres. Chacun 
crie de fon côté , chacun veut avoir raifon , 
Sc les plus tranquilles perdent patience. 
Celui qui a le plus de tort, eft d’ordinaire 
celui qui fait le plus de bruit, 61 c qui affir- 
me le plus fortement ce dont il n’ell point 
afTuré, quelquefois meme ce qu’il fait mieux 
que perfonne être faux. On veut être ju^e 
en fa propre caufe , on refufe de fè fbu- 
inettre à la décifion de ceux qui doivent 
naturellement juger de ces fortes de démê- 
lez; & il y en a tel qui veut ériger en loix 
pour les autres , des choies qu’il fe permet 
à lui - même à tout moment. La contella- 
tion finie d’une manière ou d’autre, ce n’eft 
pas encore fait ; on la renouvelle inceflàm- 
ment, ou par des murmures, ou par des 
plaintes ouvertes du tort qu’on prétend 
avoir reçû : la chofe tient trop au cœur 
pour l’oublier de long-tems;& c’ell grand’ 
merveille fi elle n’y laiflè quelque rancune 
Si contre ceux qui ont décidé le cas dou- 
teux , Si contre ceux qui ont profité du 
jugement. Il eft du moins bien rare qu’au 
fortir de la feance on (bit auffi content les 
uns des autres , que quand on s’eft mis au 
jeu. Sans autre raifon , il fuffit pour cela 
que celui qui gagne ne veuille pas jouer 
auffi long-tems qu’il plairoit à celui qui a 
perdu Si qui veut fe raquitter. 

§.XIV. Je me lafïè de rappcller dans 
Pp 5 mon 
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mon efprit , Sc dans celui des Leâeurs, 
tant de chofes qui font au fond plus odieu- 
fes que je ne les repréfente , à Tégard 
delquelles je puis dire qu’on ne fait 11 elles 
font plus dignes de pitié ou d’indignation. 
C’eft pour cela que j’ai ptis ici cSc que je 
prendrai encore quelquefois un , ihle ironi- 
que : ôc en vérité ceux qui s’oublient li 
fort , ne méritent pas d’être traitez plus fé- 
jieufemcnt. 11 y a dans toutes ces manières 
un ridicule groüîer , qui feul devroit cou- 
vrir de honte Si. de cpnfufion ceux qui s’y 
abandonnent tous les jours fans retenue à 
la vue de tout le monde. Pour peu qu’on 
relpeftàt le jugement des pcrfonnes fages 
Si deCntéreflées, on auroit du moins quel- 
que foin de cacher des foibl elfes li honteu- 
fes. Mais l’eptprelfion ell: trop foible c}c beau- 
coup: les excès, que produit l’abûs du Jeu, 
ne peuvent pas être mis au. rang des /im- 
pies foiblelTcs. Ce font autant d’aétes d’u- 
ne mauvaife habitude ; ce font les fruits 
malheureux &’les effets manifeftes .d’une 
ou de plufieurs • Paflions y également con- 
traires aux Lpix de la Raifon Si à l’elprit 
du véritable Chriftianifme , comme je l’ai 
fait. voir ci-delfus; Si comme il paroîtra 
encore par ce qui nous relie à dire. J’ai 
crû néanmoins que, pour ne rien oublier, 
il falloir, apr^ avoir rcpréfenté en Hile gra- 
ve les égarcmeiis, de, cçux,. qui ^büfent du 
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•Jeu , & les motifs les plus fërieux d’y re- 
noncer ; il falloit , dis-je , effaier fi l’on ne 
pourroit pas faire un peu ouvrir les yeux à 
ceux qui ne font pas encore en état de ré- 
fléchir fur eux-mêmes âc for les véritables 
fondemens de leur devoir , en les prenant 
par la vûè de ce (i) ridicule , qui fait fou- 
vent plus d’impreffion que les meilleures & 
les plus foiides raifons du monde. 

(i) — ■ ■ ■ » ' ■ . Ridiculum acri 

Fortius & melius magnas plerumque fecar res. 

Ho R AT. Lib. I. Sat. X, 14, 1$. 


Chapitre IV. 

De V attachement & du tems qnon 
donne ait Jeu. 

§.I. Uand les abus & les excès, dont 
j’ai parlé jufqu’ici , feroient auffi 
rares , qu’ils font communs ; il y auroit tou- 
jours un jufte reproche que l’on peut faire 
à la plupart de ceux qui jouent , & qu’ils 
doivent fc faire eux -mêmes , c’eft de s’at- 
tacher exceflivement au Jeu , & d’y don- 
ner trop de tems. Le dernier efl une fuite 
néceflaire du prémier;^ l’on fera convain- 
cu de l’un & de l’autre par les réflexions 
fuivantes. 

§.II. Pour découvrir combien la plu- 
part des gens font attachez, au Jeu ,, il ne 
faut que voir l’impatience qu’ils .témoignent 

de 
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de jouer. C’eft beaucoup s’ils modèrent leur 
envie jufqu’à l’heure ordinaire où les Joueurs 
de Joueulesferaflèmblent; cette heure pref- 
que toujours leur femble tarder extrême- 
ment. Eft-elle venue ? fi par hazard on ne 
trouve pas ceux qu’on cherche , ou que 
ceux qu’on attend n’arrivent pas à point 
nommé, on enrage. Si l’on elt en com- 
pagnie, & qu’il ne s’y parle pas encore de 
jouer, ou qu’on ne voie pas les efprits dif- 
pofez à faire une partie , on s’ennuie , on 
baille , on s’endort prefque. Toute autre 
chofe ne touche point. On ne fait ce que 
c’ell que le plaifir d’une fimple Converla- 
tion, où le Jeu n’a point de part. En un 
mot , il n’elî pas plus poffible à un grand 
nombre de gens de vivre fans jouer , que 
làns manger de fans boire. 

§.1II. Aussi voions-nous que l’on prend 
de bonnes mefures pour éviter l’inconvé- 
nient fâcheux de manquer de compagnons 
pour ce cher amufement. On a foin , au 
commencement de la femaine,de pourvoir 
à ce que l’on ait chaque jour fans faute 
avec qui jouer.^ Aujourd’hui on ira chez 
un tel ou une telle , demain chez un au- 
tre , après demain ceux - ci viendront chez 
nous ; 3c ainfi du refie. On fait avertir de 
bonne heure le Maître ou la Maîtrefiè du 
logis , afin qu’au cas qu’ils ne fufiènt pas 
en état de recevoir compagnie cc jour- là, on 

cher- 
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cherche fortune ailleurs. Point de vuide,' 
point de journée perdue: touteft bien réglé; 
il feroit feulement à fouhaitter qu’on mît un 
auffi bon ordre à fes affaires ferieufes. Que fi 
l’on ne s’ett pas avifé de prendre les chofes de 
Il loin , il relie encore une rellburce pres- 
que infaillible.il y a desMaifonsoù l’on cil 
comme alfuré de trouver toujours com- 
pagnie pour le Jeu. Ce font des efpéces de 
rendez-vous, où. il, va d’ordinaire aflèz de 
monde pour faire plulleurs parties. 

§.IV. Autre expédient ; c’eft de n’y 
regarder pas de fi près dans les commerces 
qu’on lie. Ici point de choix, ou du moins 
peu .de délicatelfe à choifir. Ailleurs bien 
des gens croiroient fe- ravaler en fouffrant 
qu’une perfonne d’une condition un peu 
inférieure traitât avec eux de pair à com- 
pagnon Sc voulût être de leurs parties de 
plailîr; mais en matière de Jeu on n’a pas 
tous ces fcrupulcsjlejeu a une vertu mer- 
veilleufe pour rabailfer la fierté.- Quicon- 
que joue & a ;de l’argent , ell bien, venu 
prefque par tout : avec lui-, on lui laifïè 
prendre des libertez,’ .quoi qu’on-le regar- 
de d!ailleurs comme fort au defibus de foi; 
le Jeu cil un pafleport, à la faveur duquel 
il s’introduit dans toutes les cotteries. .Tel 
qu’on n’eftime,' pas dans l’ame & qu’on a 
railbn de ne pas.eftimef , eft aulfi bien re- 
çu, aulfi frequentéj ^wfli recherché, auffi 
.... ‘ ^ ca- 
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carelfô', pour ne pas dire- davantage',' que 
les plus honnêtes- gens. ' Il fcmble que, dü' 
moins par honneur, on» hé devroit pas pros- 
tituer , pour ainfi dire , à un tel point- fes 
liaifons « fa* familiarité. Mais comment fai- 
re? Peut-on étendre trop loin fes cotteries 
pour- le Jeu? Ne faut-il pas fe mettre fef- 
prit en repos là-deffus, & n’cft-il pas de la 
prudence- d’avoir dequoi ’s’aflurer que , 
quand l’un manquera-', ' on' en trouvera à 
toute heure beaucoup d’autres avec qui l’on 
pourra ne pas chornmer ? ' 

• $. V. O n n’a garde après cela d’ufèr des 
précautions & des ménagemens nécefïàires 
pour empêcher les mauvais effets de l’ex- 
emple , pas même par rapport à ceux dont 
les intérêts doivent être -les plus chers. ' Il 
fèroit au fond fort inutile d’y penfer , fur 
le pié où font les chofes.Le moien que des 
Enjfens ne prennent pas goût au Jeu, quand 
ils n’y aurôient d’ailleurs aucun panchant , 
lors qu’ils voient toujours les Cartes fur la 
table ou chez eux, ou chez les autres avec 
quileur-Pére Sc leur Mère ont des liaifons? 
Il'fèut- donc fc réfôudre tranquillement à 
laifïcr après foi des Succeflèurs qui , félon 
toutes les apparences , ne dégénéreront pas 
de la vertu paternelle , êc qui enchériront 
même , s’il fe peut , fiir leurs Parens , dans 
cette noble occupation dont on leur donne 
tant de leçons efficaces quoi, que muettes. 

Trop 
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Trop heurei^ encore fi PaflSduit^ avec'la-^ 
quelle on s’y attache ne &it pas négliger; les 
loiiis les plus indifpenGibles qu’on doit d’aiL 
leurs prendre d’euxi& de leur, ^ucatibn ! « 
$.yi. Mai s, mis à part toutes ces con* 
fidérations, quelque fortes qu’elles Idient, 
mefurons en elle -même l’étendue dustéms 
que l’on donne au- Jeu. Conçoit - on bien 
que , làns aimer le J eu avec paflîon , < une 
perfonne puiilè jouer tous les jours, ou peu 
s’en faut, quatre ou cinq. heures de fiiite? 
Cela n’elt-il pas manifefiement contraire à 
la nature des chofes? Lors qu’un ;objet né 
plaît qu’autant qu’il amufe, (a) on s’^en laC- 
fe bien- tôt , dès qu’il. revient trpp ibuvent 
âc qu’il occupe tropilong-tems à laifois: le 
feul moien d’y trouver toujours !lei même 
plaifir, c’ell de. s’y arrêter-peu> ■& de laif- 
fer de grands intervalles entre, le' moment 
qu’on lie quitte,. <Sc celui qu’on le reprend; 
Pour moi, il.meTemUe qu’ihn’efl: pas.pof* 
fiblc de jouer autant que fontTa. plupart 
des gens, làns autrernotif qùe celiif de -fe 
divertir ou de paflêr le tems: Si. je pofe dri 
feit que ceux même qui ne jqfuent que ra^ 
rcment,ne làuroient jouer' agréablement aîi 
delà d’une heure ou de deux toüt au plos^ 
tant qu’ils ne prendront plaifir au Jeu que 
d’une manière; innocente Sc comme à un 
amufement.- Si' }’on- sVixamîne' foi^même de 
bonne foi , fi l’on compare J’attachement 
, qu’on 


(a) Voiez 
ci-delTus, 
Liv. 111. 
Chap. 111. 
§. 10 . Sc 
Chap. IV. 
$. 6 . 
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qu’on, a pour le Jeu avec l’impreflion que 
font fiir nous d’autres objets qui ont de- 
quoi nous plaire, mais qui n’ont pas alfez 
de charmes pour fe rendre maîtres de nô- 
tre cœur; on conviendra, je m’aflure, que 
je n’outre point les chofes : Sc pour peu 
qu’on ait -à cœur fes véritables intérêts, on 
penfera à faire déformais un meilleur ulàge 
d un tems precieux que 1 on emploie conl- 

tamment &■ fans relâche à entretenir des 

_ \ 

Paflions funeftes. 

J’ai fuppofe ici qu’on jouât feu- 
lement quatre ou cinq heures de fuite, c’eft- 
à-dire , à peu près, toute l’après- dinéc, com- 
me cela a.paffo en mode parmi la plupart 
des gens.’ . Mais il y en a qui font fou vent 
de plus longues féances , & qui en font 
meme’ plus d’une par jour, ou plutôt au- 
tant. qu’ils trouvent des gens d’humeur à 
jouer. Matin ou foir , c’ett tout un pour 
eux : ils font toujours auiïï prêts , âc jouent 
toujours avec. une égale ardeur; Après avoir 
pafîe la journée à s’y échauffer pendant les 
plus groffes chaleurs de la Canicule, ils au- 
ront le courage de s’enfermer encore après 
fou per pour recommencer ce fombre exer- 
cice, & ils .lailïèront ainfi aux âmes vul- 
gaires, qui fàvent jouir des plaifirs inno- 
cens Sc naturels, le frais délicieux d’une 
belle Soirée qu’ils ne font, pas dignes eux- 
mêmes de relpirer. • ' . ■ , ..U 

§.VIII. 
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$.VIII. Lors qu’on eft enfin las de 
jouer , ou qu’il n’y a plus moien de trou- 
ver des gens qui veuillent continuer à nous 
tenir tête, on tâche de s’en dédommager 
d’une autre manière ;c’eft en faifant du jeu 
la matière de la converfation de l’objet de 
fes penfèes. On repalFe avec foin toute la 
fuite des èvènemens Si des incidens les 
moins remarquables que les fèances de la 
Journée ont fait voir: on admire là le bon- 
heur, ici la fatalité du Sort : on fe félicite 
d’un jeu délicat que l’on a bien ménagé; 
on fe reproche les fautes qu’on a faites ; on * 
prend des leçons pour l’avenir : on remet 
fur le tapis les conteltations, qui ne l’avoient 
déjà que trop occupé , on les renouvelle ■ 
tout de bon, on s’échauffe encore, & quel- 
quefois avec plus de fureur que pendant la 
féance même: on loue celui-ci, on blâme 
celui-là: on fait des projets pour le lende- 
main , on anticipe par fes défirs de par fes 
difcours l’heureux moment où l’on efpérc 
de fe remettre à jouer. C’eft dommage 
qu’après une ledure férieufe , lî tant eft 
qu’on en faffe quelquefois , on n’ait pas 
l’efprit auflî rempli des chofes utiles de né- 
cefiàires qui viennent de l’occuper. Quel 
profit n’en retireroit-on pas , fi on les ru~ 
minoit avec la moitié de l’appheation eSc du 
plaifir que l’on trouve à réfléchir fur des 
idées frivoles, qui devroient s’évanouir pref- 
Tom. II. Qq' que 
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que au moment qu’elles frappent , quand 
elles ne* lèroient d’ailleurs ^accompagnées 
d’aucun mauvais effet par rapport à celui 
dans l’efprit duquel leur imprcflion dure 
quelque tems après ? 

§.ÏX. De quelque manière que j’envi- 
fàge cet attachement prodigieux au Jeu, Sc 
les effets manifeftes qu’il produit , j’y dé- 
couvre un fi grand abus ôc des excès fi 
horribles, que j’ai l^n de la peine à con- 
cevoir comment tant de perlônnes de l’un 
& de l’autre fèxe , qui veulent paflèr pour 
’fàges, ofent s’y abandonner fi nanquille- 
ment. Mille raifbns êc générales , ôc parti* 
culiéres , devroient les en détourner , Sc 
leur faire ouvrir les yeux fur l’irrégularité 
d’une vie fi honteufè. Il y a de triftes cir- 
condances , des objets affUgeans , dont la 
feule vûë ralentiroit Sc domteroit cette fu- 
reur de jouer, fi l’on avoit encore quelque 
fentiment de Chriftianifme Sc d’Humanicé. 
Je n’ai garde d’exiger ici ni ailleurs des 
auftéritez inutiles, Sc je fai qu’on peut jouir 
innocemment Sc avec reconnoiflance des 
plaifirs modérez que permet un calme Sc 
un état de profpérité qui eft un effet des 
faveurs de la Providence : mais je voudrois 
qu’entant qu’Hommes,on,penfât quelque- 
fois à tant milliers de gens que l’ambi- 
tion des Conquérans , la fureur des Tyrans, 
les fléaux de la Guerrç , de la Pefle , de 
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la Famine , Si plulîeurs autres fortes d’ac- 
cidens, fuite funefte de la condition des 
chofes humaines , appauvrillènt , ruinent, 
défolent , affligent , ravagent, plus ou moins, 
dans un Pais ou dans l’autre ; je voudrois 
que comme Chrétiens , on rappellât du 
moins quelquefois dans fbn efprit tous ces 
illuftres Confeffeurs qui gemiflènt depuis fi 
long-tems dans de fbmbres cachots ou fur 
les Galères; je voudrois qu’on fe dît un 
peu à foi-même: Ett-il jufte que, pendant 
qu’une infinité de Créatures humaines , qui 
n’ont pas plus mérité que moi d’être mal- 
hcureufès, mènent une vie fi trifte Si fi 
pleine d’amertume , je paflè la mienne dans 
les plaifirs Si dans les divertifiemens ? Au- 
rai-je le courage de me plonger dans la 
molleffe, de m’abandonner à une diftrac- 
tion perpétuelle de paflètems,de jouer nuit 
Si jour, pour ainû dire , -pendant que plu- 
fieurs de mes Frères gifent fur un fumier , 
ou font perpétuellement livrez à la diferé- 
tion d’un Comité impitoiable ? Eli -ce là 
prendre quelque part à leurs miféres ? N’eft- 
ce, pas au contraire leur infulter en quel- 
que feçon , Si leur refufer le feül foulage- 
ment qu’ils peuvent prefque recevoir de 
nôtre part? Si l’on fàifoit lerieufement ces 
fortes de réflexions , qui fe préfentent fi 
naturellement à quiconque veut fe recueil- 
lir tant foit peu , feroit - il poflible qu’on 

Qq 2 jouât 
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jouât ince{Iàmment de. avec tant d’ardeur 
& d’avidité? 

, §.X. Personne cependant n’a honte 
d’un abus qui elt devenu commun. On 
continue dans ce train de vie avec une obf- 
tination Se une fëcurité prodigieufe , (ans 
en avoir prefque aucun remors Se moins 
encore aucun défir de fè corriger. A peine 
y a-t-il dans toute l’année trois ou quatre 
circonftances, pendant lelquelles on làfïè 
quelque trêve à cette fureur du Jeu. Je ne 
lai li alors on réfléchit lur Ibi-meme, Se lî 
l’on fe reconnoît erigagé dans une habitu- 
de fi criminelle Se h dangerenlè ; mais les 
réflexions du moins font fort fuperficielles > 
Se rie vont guéres jufques à donner une 
jufte idée du mal qu’on fait, comme il pa- 
roît par la fuite. Après s’être abftenu , non 
làns beaucoup de répugnance, de jouer peu 
fle jours avant la Communion , on recom- 
mence le lendemain fur le même pié , Se 
l’on fe remet au Jeu avec d’autant plus 
d’ardeur, que l’intervalle a paru bien long. 
On fe dédommage abondamment de ces 
heures fi ennuiantes qui ont été des an- 
nées, Se l’on s’imagine que Dieu doit être 
bien content de cette abftinencc que l’on 
s’eft impofée ou par pure bienléance , ’ ou 
faute de trouver alors avec qui jouer, toû- 
jours par un principe où. il entre quelque 
chofe de forcé. Se peut-être même par un 
: : fen- 
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fcntiment confus du mal qu’on feit 6 c que 
l’on prétend expier par là. J’en appelle à 
vos confciences : fi vous vous rendiez un 
témoignage bien clair de ne jouer qu’au- 
tant que le permettent les Loix de la Na- 
ture èc de l’Evangile , trouveriez-vous plus 
de mal à vous divertir au Jeu làns feanda- 
le dans certains tems de l’année, qu’à man- 
ger 6 c à boire, ou à vous promener pen- 
dant ces tems-là? Pour moi, je crains bien, 
que ce lcrupule ne foit l’elFet bizarre 6 c fu- 
perllitieux de quelques remors fecrets que 
vous tâchez d’étouffer. Vous vous imagi- 
nez qu’à la faveur du facrifice que vous 
faites de l’exercice de vôtre paflion pour 
quelques jours , vous obtiendrez , pour ainlî 
dire , indulgence pléniére pour la conten- 
ter à vôtre aife déformais; fauf à renouvel- 
1er la pénitence au retour de la prochaine 
folennité. Il n’y a que trop de femblables 
illufions dans l’efprit d’une infinité de gens 
qui font profeflîon de Chriftianifme. 


Chapitre V. 

JRéj>onJe à l'oljeSlion ; Il vaut mieux jouer 
- que médire. Examen de la ^aejlion ,Jt le 
jen prévient de pins grands défirdres. 

J.I. A,Pre's avoir donné une idée légé- 
. . z\re, m^is fuffifante j à mon avis, 

V - 3 
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des principaux abus du Jeu qui régnent 
ouvertement parmi l’un & l’autre lexe, 
voions un peu ce que l’on dit pour les ex- 
^ eu fer. Tout fe réduit à trois raifons ou ob- 

jeUions bien frivoles , & qui , quand elles 
auroient autant de folidité qu’elles en ont 
peu J foumiroient tout au plus deqùoi re- 
pouflèr le reproche du tems que l’on don- 
ne au Jeu , de nullement dequoi jultifier la 
manière dont on joue. 

§.II. h' première chofe que l’on ré- 
pond à ceux qui ofent fe plaindre qu’on 
joue trop , c’eft qu’i l vaut mieux 
‘ JOUER qjUE MEMOIRE. J’aurois honte 

de m’arrêter un fèul moment à réfuter une 
raifbn fi pitoiable, fi l’on n’étoit affez aveu- 
glé pour s’en ‘paier , de aflez hardi pour la 
prôpofer férieufement. Mais puis qu’au dé- 
faut d’exeufes plaufibles on a recours aux 
échappatoires les plus groffieres , il faut fe 
réfoudre à faire voir en peu de mots com- 
bien celle-ci eft ridicule. 

$.111. I. Je remarque d’abord, que cet- 
te raifbn ne fait pas honneur à ceux qui 
s’en fervent. Ils fe reconnoiffent par là in- 
'(a) Volez capables (à) de paffer- le tems d’une ma- 
le Traite innocente ; ils avouent tacitement 

HMx.ard, de qu’ils ne peuvent que faire du mal , & que 
Ht.LaPU- jç qyi igyj. ^ preudte , c’eft 

24 «. d en faire le moins qu ils peuvent ; d ou 
vient qu’ils aiment mieux jouer ÿ que mé- 
dire, 
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dire, parce qu’il n’y a pas tant de mal, fé- 
lon eux , dans le premier , que dans lau- 
tre. Que s’ils difent qu’ils ne font point de 
mal en jouant , ils fuppofent par là ce qui 
elt en queftion, de ce qu’on défie tous les 
■Joueurs de prouver. D’ailleurs , en leur acr 
cordant même cela , il n’en fera pas moins 
vrai , félon leur propre fuppofition , que 
fans le Jeu ils tomberoient infailliblement 
dans la Médifànce ; de cet aveu ne leur ell 
pas fort glorieux. Il faudroit auflî être bien 
charitable , ou plutôt il faudroit fe crever 
les yeux volontairement , pour s’imaginer 
qu’ils ne fe jettent dans le Jeu qu’afin d’é- 
viter la tentation de parler mal du Prochain. 
Pour peu qu’on obferve leur conduite , on 
verra manifeltement qu’ils ne penfent à 
rien moins qu’à cela ; de que leur unique 
but efl de fatisfaire la pafïîon qu’ils ont pour 
cet amufement frivole. Ils n’en épargnent 
pas plus la réputation d’autrui ; le tems 
qu’ils emploient au Jeu , n’eft qu’une trê- 
ve à la Médifànce , de ils en trouvent afic'z 
d’ailleurs pour fe dédommager fur les dé- 
buts du Prochain du reproche de Joueur 
qu’ils voient bien qu’ils méritent. Ce que 
l’on dit ici , n’eft donc autre chofe qu’un 
vain palliatif, inventé après ,coup pour fe 
cacher à foi -même des excès dont la Conf- 
. cience ne peut que faire de tems en tems 
des reproches confus aux plus.pafEonnez 

Qq 4 Joueurs, . 
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Joueurs, quelque foin qu’ils prennent de 
lui impofer filence. On fent que Ton fait 
mal,& l’on croit s’exçufèr par la raifonquo 
cela empêche de faire pis. . • 

$.IV. 2. Quand on compare enfem- 
blc deux fortes de Péchez déjà commis , on 
peut dire à la vérité qu’il vaut mieux avoir 
fait celui-ci que celui-là , félon que l’un eft 
plus énorme que l’autre. Mais lors qu’il s’a- 
git de fe déterminer de propos délibéré à 
une aftion qui renferme quelque chofe dç 
mauvais, ce n’eft nullement une excufe va- 
lable de dire que l’on fe réfout à commet- 
tre cette action pour en éviter une autre 
plus criminelle ; de la raifon ell , qu’en ce 
cas -là il ne faut faire ni l’un ni l’autre. 
Dieu n’a pas donné le choix entre divers 
Péchez ; il les défend tous également. Il 
aura fans doute égard à la fragilité .de nô- 
tre Nature , de il ne confondra pas le Cri- 
me avec la Foibleffe ; mais il ne fe laiffera 
pas dupper par ceux qui cherchent à s’é- 
tourdir de à s’aveugler eux -mêmes , pour 
ne pas renoncer à leurs Vices fevoris, de 
qui fè flattent qu’il leur en devra de refte 
parce qu’ils n’auront pas été fcélérats au 
dernier point. Le moindre Péché commis 
avec délibération oü tourné en habitude, 
exclut auflî bien du Roiaume du Ciel ceux 
qui ne s’en‘ repentent pas comme il faut, 
que les plus grands Çnmes ; de c’eR fe mo- 
" <juçr 
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quel des gens que de prétendre aquérir le 
droit d’oHenfer Dieu tous les jours par un 
grand abus du Jeu, fous prétexte qu’on ne 
î’olFenfe pas davantage de quelque autre 
manière plus atroce plus criante. C’eft 
comme li l’on difbit à un Prince, qu’il ne 
trouve pas mauvais qu’on lui défobéïllè en 
certaines chofes d’allez grande conféquen- 
ce, de peur d’en venir à l’outrager info- 
lemment par une rébellion générale à tous 
les ordres. 

§.V. 3. Ie n’eft pas vrai de dire ablb- 
lument qu’il vaille mieux toujours jouer 
que médire. Pour ne rien dire de ceux qui 
en jouant outragent directement la Divini- 
té , comme je l’ai feit voir (a) en Ton lieu , 
il y a des réputations li bien établies, que 
tous les traits de la calomnie la plus adroi- 
te ne font que blanchir, & retombent aulfi- 
tôt fur la main téméraire d’où ils partent. 
D’ailleurs, les médifances , dans la bouche 
d’une perlbnne reconnue pour aimer à par- 
ler mal du Prochain , ne trouvent guéres 
de créance âc d’approbation qu’auprès de 
ceux qui font animez du même efprit; âc 
après tout, on fe fait fou vent parla plus 
de tort à foi-même, qu’à ceux de qui l’on 
médit. Ainfi' l’intention de noircir les au- 
.{res elt d’ordinaire ce qu’il y a ici de plus 
criminel ; & il s’y mêle mêm beaucoup de 
Jégérçté; on ne prend pas garde quelque- 

Qq 5 fois 


(a) Lîv. IlL 
Chap. V. 

S. zo, ZI. 
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fois aux conféquences de ce que Ton dit, 
& l’on parle delàvantageulèment de quel* 
cun plutôt pour fournir à la converlàtion , 
que pour nuire à celui fur qui elle roule. 
Enfin , on fe laflè de médire , êc quelque 
envie qu’on en ait , il faut finir faute de 
matière. Mais en ne jouant pas avec mo- 
dération on fe fait toujours beaucoup de 
tort à foi-même. Si l’on en fait fou vent à 
une infinité d’autres. On nourrit dans fon 
propre cœur l’Avarice , l’Avidité , l’amour 
du Plaifir Sc de l’Oifiveté ; Si l’on y porte 
ou l’on y confirme les autres par fon exem- 
ple. On trompe ceux avec qui l’on joue, 
on s’emporte contr’eux,on leur dit des in- 
jures , on les aceufe en face de tricherie. 
On s’abandonne tous les jours , Si pendant 
un long-tems,à de tels exc^s;rien ne peut 
les modérer , Si rarement manque -t- on 
d’occafions de s’y confirmer de plus en 
plus. En ce cas-là , je ne crains point d’af- 

• forer qu’il vaudroit pour le moins autant 
médire, que jouer; quoi qu’au fond ni l’un 
ni l’autre ne vaille rien , Si doive être éga- 
■ lement en horreur à toute perfonne qui a 

quelque fentiment d’Honneur *5:de Probi- 

* té. Il n’eft jamais permis , pour fuir un Dé- 
faut, de fe jetter dans (i) un autre: oppo- 

< ’ fé, 

- (l) D»m vitant JlMltiVitid , in cnntraria currunt. 

. H O R A T. Lib. I. Sat. II , 24 . Voicz P l u T a r qjt; e , 
de ^yidulut. & ^mici diferim, pag, 66. h, C. Tora. Il, 
EeLH^ecb. 
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fê , ou non , c’eft un échange , qui ne fait 
que rendre vicieux d’une autre manière. 

$.VI. Mais voions fi la maxime dont 
il s’agit ne feroit pas recevable , prifè dans 
un autre fens. Ne pourroit-on pas dire, po- 
litiquement parlant & fans avoir égard au 
degré des fautes êi des égaremens de cha- 
cun, que le Jeu en général prévient de plus 
grands défbrdres ? C’ell ce que quelques- 
uns penlènt : mais je crois qu’ils auroient 
bien de la peine à le prouver. 

En effet, je ne vois pas à quels abus plus 
nuifibles remédient ceux du Jeu. La Mé- 
difànce en regne-t-elle moins ? J’ai déjà dit 
que non , Si la chofe faute aux yeux. Les 
intrigues galantes, les commerces impurs, 
font-ils plus rares ? Au contraire , la fré- 
quentation femiliére que le Jeu autorife ou 
introduit, fournit des occafions plus com- 
modes Sc en plus grand nombre. Ceux qui 
tendent des pièges à l’honneur dü Sexe , fè 
glifïènt aifément à la feveur du Jeu; Cepen- 
dant qu’un Père ou une Mère font occu- 
pez à jouer , le Galant profite des momens 
& des heures où la Fille eft laiflee fur fa 
foi. L’y vrognerie, la débauche eft-elle moins 
commune , qu’elle ne le feroit fans le Jeu? 
Voit-on moins de cabales, moins de four- 
beries , moins de haines , moins d’inimi- 
tiez , moins de difputes ? En un mot , tous . 
les autres défordres , dont on eft capable , 
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s’accordent fort bien avec les abus du Jeu; 
& quelque long que foit le teins qu’on 
perd à cet amufemcnt dangereux , on en 
trouve toujours de relie pour d’autres ex- 
cès , auxquels le Jeu auflî engage fou vent 
par lui - même , « porte quelquefois avec 
plus de violence , que ne feroient les feuls 
charmes de J’objet, Bien loin que &ns le 
Jeu on fut expofé à de plus grandes tenta- 
tions , peut - être que , fi l’on n’avoit pas 
toujours à point nommé ce nioien commo- 
de de s’amufer , qui fe trouve en tout tems 
&: en toute faifon ; à force de s’ennuier, 
on chercheroit à fe faire quelque occupa- 
tion moins dangereufe , ou même honnête 
& utile. Quelque averfion qu’on ait pour 
le Travail» on ne fauroit guéres plus fouf- 
frir une Oifiyeté entière ;* & dans la nécef- 
fité de choifir entre ces deux extrémitez, 
bien des gens fe réfoudroient plutôt à pren- 
dre quelque peine & à s’occuper de quel- 
que chofe de bon , que d’être toujours ab- 
foluinent fans rien faire. La facilité de trou- 
ver des Amufemens frivoles, contribue pour 
le moins autant que toute autre chofe à les 
rendre fi communs ; & quand on y a une 
fois pris goût , on s’en fait une habitude 
dont on ne fauroit prefque revenir , parce 
qu’on ne veut pas même mettre en. quefo 
don fi l’on fait mal, & que, de peur d’en- 
trer là - defTus dans qqeîquc foupçon, on 

fer- 
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ferme Poreille à tous les avertiflèmens de là 
propre Confcicnce , auffi bien qu*à ceux 
d’autrui. ' 


Chapitre VI. 

Que voulez- vous qu’on felïè ? jitttre 
objeElion réfutée, 

$.1. T E NE làurois mieux exprimer la Jè~ 

J conde railbn , dont il feut traiter 
prëfentement , qu’en rapportant les paro- 
les fuivantes du Satyrique moderne, où l’on 
trouve auffi celle que je viens d’examiner. 
Il les met l’une S<. l’autre dans la bouche 
d’un Direfteur commode , qui lait 'aj>pla- 
nir les routes du Paradis. ' 

■ (a) Mais ce grand jeu chez vous comment Tau- 
torilcr ? 

Le Jeu fut de tout tems permis pour s’a- 
mufer. 

On ne peut pas toujours travailler, prier , 
lire: 

II vaut mieux s'occuper à jouer, qu'à mé- 
dire. 

Le plus grand jeu joué dans cette inten- 
tion , 

Peut même devenir une bonne aélion. 

C’eft-à-dire , en un mot , que quand on 
reproche à quéleun qu’il joue trop, il vous 

ré- 


(a) Dif- 
préaux , 
Sat. des 
Femmes , 
ou Sat. X. 
pag. 82, 
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répond ; vouleTirVOus donc qn on fajfe ? 

Peu de gens font eux - mêmes làtisfeits de 
l’autre excufo , fondée for l’utilité d’éviter 
la Médilànce : mais la plupart croient aVoir 
ici une raifon vidorieufe. Faifons voir néan- 
moins que , quelque Ipécieufe qu’elle pa- 
roifle, elle n’a au fond paS plus de folidité. 

Pour cet effet, il- faut montrer, prémié- 
rement , qu’elle foppofo une chofo ^uflè , 
je veux dire, que l’on ait foffilàmment va- 
qué aux occupations fërieufes qu’on a, ou 
qu’on doit avoir; Sc enfoite, que, quand 
même cela feroit vrai, on trouveroit affez 
d’ailleurs , li l’on vouloir , dequoi s’amufer 
d’une manière plus convenable Sc moins 
dangereufc , qu’en jouant fi fréquemment 
^ fi long-tems chaque fois. 

§.II. I. La plupart de ceux dont il s’a- • 
git ou n’ont aucune occupation férieufe, ou 
s’aquittent très-mal des plus indilpenfables : 
ainfi ils ont mauvaife grâce de demander 
ce que l’on prétend qu’ils faflènt. Je de- 
manderai à mon tour à cette Mère joueu- 
fo (car il eft jufte de commencer par le 
Sexe, d’autant plus que, fi je ne me trom- 
pe, il aime le Jeu peut-être plus que les 
Hommes , & il contribue du moins plus 
qu’eux à le rendre fi commun) je deman- 
,derai ,• dis-je , à cette Mère joueufe, d’où 
vient qu’elle ne prend aucun foin ni de fon 
ménage > ni de fa Famille ? Pourquoi tout 
V ■ ' eft- 
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cft-il chez elle en défordre ? Pourquoi 
-lès Enfàns font-ils mal propres, mal vêtus, 
mal élevez ? Si elle veut s’examiner elle- 
même lerieufement Sc parler de bonne foi , 
elle nous dira que le Jeu en ell: la caule. 
A force de jouer , elle s’eft dégoûtée de 
toute autre occupation : elle ne làuroit fe 
réfoudre à rien faire de férieux. Elle a toû- 
jours le Jeu en tête, & elle aimera mieux 
s’ennuier , que de s’occuper de quelque 
chofe de bon , en attendant l’heureux mo- 
ment de reprendre Ton exercice ordinaire. 

§.III. D’autres à la vérité ne négli- 
gent pas tout-à-làit de donner ordre à leurs 
affaires ; mais hors de là n’attendons pas 
qu’elles perdent beaucoup de tcms à l’ou- 
vrage. Il y en a un grand nombre qui ne 
favent ce que c’eft : Sc celles qui travail- 
lent quelquefois, font bien voir que ce n’eft 
que par manière d’aquit, 8c pour l’ordinai- 
re au défaut du Jeu. Autrefois chacune de- 
meuroit chez foi du moins jufqu’après mi- 
di; on ne recevoir pas compagnie 8c on 
* n’y alloit pas de toute la matinée , c’étoit 
un temî de retraite ; mais aujourd’hui tout 
efl: changé en certains endroits. On a bien 
fû fe débarraflèr de ces régies fcrupuleu- 
fes, de ces ufages gênans. On en oublie 
même prelquc le foin de s’ajufter 8c de fe 
parer. A peine eft-on hors du lit que l’on 
va chercher à faire partie , ou du moins à 
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babiller. On cpurt de maifon en maïfon t 
Hommes 6c Femmes , Filles 6c Garçons, 
tout va 6c vient librement. On fe moque 
de ces perfonnes du vieux tems qui ne veu- 
lent pas proriter des privilèges d’une nou- 
velle mode 11 commode 6c fi charmante, 
par laquelle le Sexe fe voit enfin affranchi 
de l’injuite efclavage fous lequel on le te- 
noit ; on ne comprend pas comment on a 
pu , en d’autres tems 6c en d’autres lieux , 
5*affujettir à demeurer fi lohg-tems au lo- 
gis , & à lier des fociétez où l’ouvrage étoit 
toujours de la partie. Ce n’eft plus pour 
travailler que l’on s’affemble ou qu’on fe 
vifite ; c’elt pour jouer. Il n’y a guéres de 
plus grande incivilité, que de ne pas offrir 
d’abord des Cartes aux gens qui viennent 
chez vous;.<5c c’eft beaucoup fi l’on vous 
en tient quitte le matin. Si la mode de 
jouer régulièrement à ces heures -là n’eft 
pas encore bien établie, il faut efperer qu’el- 
le le fera avec le tems;' En attendant, on 
fe defennuiera le mieux qu’on pourra en 
courant de côté 6c d’autre. Je trouve dans 
Sfnf'que un portrait qui ne convient pas 
mal ici , à cela près qu’au lieu que le Phi- 
lolbphe parle des Hommes de fon tems, il 
feut mettre à la place les Femmes 6c les Fil- 
les, ou plutôt tous les deux Sexes: (i) Lorsy 

dit-il, 

(i) Circumeidends tfl ttncurfsüot 4]ualis efl magnét 
parti hominum, domys (y theatra &fora pererrantinm. . ■ . 
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dit- il, vous en 'uotez. ^nelctm firtir de 
chez, lut y Jî vous Lut demandez, où il va , 
& pourcjuoi U fort , tl vous répondra ; En 
vérité, je n’en fai rien: mais je verrai quel- 
cun, je trouverai bien quelque chofe à fai- 
re. Ils courent fans dejfein , cherchant de- 
^uoi s'occuper : ils font non ce qu'ils avoient 
réfoluy mais la première chofe dont l'occa- 
Jion fe préfente. Ils reffemUent aux Four- 
mis ^ qui grimpent au haut d'un uirhre 
de là defcendent au pié pour rien : c'efl une 
Fainéantife inquiète Ô‘ turbulente. Sans 
être Prophète , on peut aiféinent deviner à 
quoi doit aboutir tôt ou tard une telle li- 
cence que le Sexe fe donne avec lî peu de 
fcrupule. Le Jeu n’elt pas le feui écueil 
contre lequel il foità craindre qu’une jeune 
Fille, ainfi abandonnée à l’Oifiveté & à fa 
propre conduite , vienne échouer ; ^ il fe- 
roit à fouhaitter que l’expérience n’en eut pas 
déjà fait voir de triftes exemples. 

§.1V. Mais y a-t-il ici moins d’abus de 
la part des Hommes , que de la part des 

Fem- 

Horum (! aliqufm fxeHnttm ie domo interTû^averis t Q»0 
tiiî quid cogitas} refutndebir tibi : Non raehcrcule 
feio; r«d aliqnos videbo, aliquid agaïu. Sine propo- 
Jito va^anrtir , querrntes ne^otia i nec qux deJUnaverKHt , 
a^unt , fed $n que incurrerunt. Incenfultu» illit vutmfquc 
ettrfut efi , qualii formicit , per erbujla repentibut j que 
in fttmmum cacumen , deinde in imum inanei aguntur. 
Hit pleriqite jimilem vitem a^unt , quartim nen immérité 
quit inquteJam intTtium dixerit. Oc trjnquiU. aatoi- 
Cap. XII. 

Tem. II. Rr 
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Femmes âc des Filles? Bien loin de Jà, ils 
font d’autant plus coupables , ' qu’ils- de*. 
Vfoient avoir plus d’attachement au Tra- 
vail, & plus d’éloignement pour "la baga- 
telle. Le Sexe n’elt pas appelle aux ,F.m*- 
plois de la Société; les fondrions font bor- 
nées au foin d’une maifon ou‘ d’une Famil- 
le, à de petits ouvrages.' Mais que di- 
rons-nous d’un Homme qui aiant' un. Mé- 
tier ou une Profeflîon , dt aulïi de^uvré 
que s’il n’en avoit aucune '? Cet Officier , 
par exemple, qui pendant la ‘Paix ou dans 
un quartier d’Hy ver bat le pavé pour cher- 
cher à ‘jouer ou à palfer le tems de quel- 
que autre manière , dit froidement , qu’il 
ne fait que faire: cependant* il ignore les 
Principes Sc les Régies de l’Art Militaire ; 
les parties'des Mathématiques les' plus. né- 
celïàires pour la Guerre, lui font aufli inr 
connues que les Terres Aullrales ; il n’en- 
tend pas même tous les termes des Fortifi- 
cations , Sc ceux qu’il connoît il n’en a que 
des idées- afièz confufes : en‘ un mot, cé 
que l’expérience lui a appris là-delTus, il le 
fait, Sc pas . davantage ; le fimple Soldat 
n’eft pas à cet égard au delïbus de lui. 
Qu’il s’inftruife de tout ce .qui a du rap.- 
port à' fon Métier, & il aura là bien de. l’ou- 
vrage ; j’ai prefque dit > qu’il apprenne à 
lire Sc à écrire , car il y en a dont l’habileté 
va à peine jufques là. D’autres ont des Char- i 

8« I 
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ges Politiques , quelquefois même Ecclé- 
lialliqucs , ^ cependant ils ne favent que 
faire, à moins qu’ils ne jouçnt. Il ell vrai 
que cet Homme de Juilicc ne connoît pas 
plus le Code & le Digejie j que la langue 
des Indiens, ou s’il en a. eu quelque légè- 
re teinture dans fa jeunefle, il a de bonne 
heure fait .ùan<jneronte à ce fatras de C«) Paroles 

Loix, & il ne fe foucie pas plus-de celles danr^e 
de l’Equité. Ce Théologien lit (b) /<« Bf Menteur de 
ùle amant que Ijilcoran : il n’a rien fû , 

Sc il ne veut rien fa voir. L’un & l’autre, fe mcnce- 
(bnt faits une miférable routine dansfonme^ 

* * * * 1 SCCQC 

tier : il faut bien qu’on s’en contente , ^ (b) ve/^ 
que les intérêts de l’Ame <5: du Corps foienç 
' mis en de , h dignes mains. Il eft .julle qu’a; iv. p. 223. 

près avoir vaqué à leurs fonctions avec tant 
de foin , iis fe repofent & fe dédommagent 
de leurs grandes fatigues , en jouant de- 
puis le matin jufqu’au (bir. Mais, à parler 
férieufement, n’elt-ce pas une honte que 
l’on voie dans la Société de telle gens, fou- • 
vent revêtus , au préjudice des plus capa^ 
blés , d’un Emploi qui n’elt entre leurs 
mains -, qu’un vain titre Sc un moien de 
gagner. Bien loin de manquer d’occupa- 
tion, n’en auroient - ils pas de refte, s’ils 
vouloient feulement travailler à fe mettre 
médiocrement tn état de s’aquitterde leurs 
Emplois avec honneur ? . . 

$.V. Au MOINS, direz- vous, quand 
R r 2 o h 

'i 
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on n’a auèuri Emploi , qui engage à des 
foh£tions, Sc que l’on vit de fes rentes, 
n’ert-on pas bien fondé à répondre ici , que’ 
l’orl ne fauroit que faire (ans quelque amu- 
feiricnt comme le Jeu ? Je ne dirai pas que 
parmi ceux qui joiient beaucoup, il y en à 
qui font réduits à l’étrôit, & qui devroient 
travailler quand ce né fëroit que p'oüf fé 
mettre un peu plus à leur aife ; je paffe là- 
deflus,& fans m’arrêter à ces fortes de cori- 
fidérations, que j’ai alfez" touchées ailleurs, 
je demande aux Riches , de quelque rang 
qu’ils foient, en vertu dequoi ils fe croient 
dirpenfez de la Loi de travailler , impofée 
aux Hommes par la conftitutîon de leul 
propre nature , ou plutôt pat le Créateur 
lui-même, qui ell l’auteur de cette confti- 
tütion ? Ils y fcroient obligez , ne fut- ce 
que pour fer vir d’exetnple aux Pauvres , Si 
pour ne pas leur faire , en demeurant les 
bras croifez , une efpéce de reproche tacite 
Sc infultant de cette inégalité de condition 
que la Providence a mife entr’eux , fans 
que l’un le méritât plus que l’autre. Mais 
les Riches font -ils mbins tenus , que les 
Pauvret , de fè mettre à couvert des ten- 
tations de rOifiveté ou bien ont - ils plus 
de force pour réfifter à ces tentations ? Ne 
font-elles pas au cohtraire plus à craindre 
pour une perfonne qui a le moien de fatis- 
fàire auffi-tôt les défirs déréglez qu’elle peut 
- - ■ for- 
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5 former ? Bien loin de prétendre être en 

^ droit de ne rien faire , fous prétexte que 

> Pieu nous a épargné la dure nécefïité de 
» gagner nôtre pain à la lueur de nôtre vifa- 

* > il fàudroit lui rendre grâces de ce qu’il 

! nous a mis en état de choilir un genre d’oc- 
J cupation, ce qui n'ell pas toujours libre aux 

i eens peu accommodez : il fàudroit travail- 
f 1er avec d’autant plus d’ardeur , qu’il ne 
f tient qu’à nous de travailler avec plaillr. il 
! .y a tant de chofes différentes à quoi l’on 
! peut s’occuper honnêtement Sc utilement , 
I .qu’il n’eit pas poflîble qu’on n’en trouvât 
' .quelcune à Ton gré , pour peu qu’on eût 
envie de travailler. Si cette idée de Travail 
vous effarouche, c’eit un fantôme que vous 
vous faites. Demandez à ceux qui ont pris 
1 le parti de s’occuper afïidûment à quelque 
t chofe de.^bon, s’ils voudroient changer leur 
■ condition à. cet égard pour la vôtre, s’ils 

ne s’ennuient pas lors que l’ouvrage leur 
' manque i ou qu’ils font obligez de l’inter- 
' jfompre ,un peu long - tems. Efîàiez de tra- 
I .vailler , je vous répons que vous y ferez 
\ bien-tôt açcoûtumez , & que vous regret- 
; terez le temspaflé, où faute d’amufement 
{ .vous avez été fou vent à charge à vous-mê- 
li mes. 

jp VI. 0,u T R, E une .infinité d’occupations 

i arbitraires .que chacun peut fe faire félon 

ii fon.état &.fon goût particulier , il y en , 3 

Rr 3 d’in- 
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d’indifpenfàbles , auxquelles on penfe peu ‘j 
Si qui ferviroient pourtant à remplir de 
grands vuides , fi l’on vouloir s’en aquitter 
comme il faut. Bien des gens s’imaginent 
que,pourvû qu’ils foient alfidus aux Exer- 
cices l^ublics Si à quelques Dévotions par- 
ticulières, ils n’ont plus rien à faire. Si qu’ils 
■peuvent après cela fe divertir tout autant 
que bon leur fcmble. Mais de là je conclus 
qu’ils ont grand befoin d’étudier un peu 
mieux Si leurs Devoirs Si leur Religion. 
'S’ils avoient une* jufie idée de la véritable 
Piété j ils feroient convaincus que, comme 
elle n’eft pas aufiére & farouche , elle ne 
permet pas non plus de pafier la plus gran- 
de partie de fon tems dans l’Oifivcté Si 
dans les Plaifirs j quand il n’en refulteroit 
d’autre inconvénient que celui de fe difli- 
per trop. Si d’efFacer ou d’affoiblir par là 
• les imprefïions des penfées férieufes que 
l’on doit graver profondément dans l’Efprit. 
S’ils connoifioient bien les fondemèns Si les 
Régies d’une Morale folide , ils verroient 
que , les Hommes étant nez pour vivre en 
fociété , chacun doit, autant qu’il peut /être 
bon à quelque chofe en ce monde, par 
conféquent s’occuper d’une manière d’où il 
puiffe revenir quelque utilité ou à l’Etat ou 
à la Société Humaine en général. Ils trou- 
veroient que la Morale Si l’Evangile con- 
damnent egalement une vie molle fai- 
s • - néantc: 
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néante : ils conficlëreroient qu’il ne fuffit 
pas de s’êtrc foultrait à ridolatrie ôc d’a- 
voir même iàcrifié fcs biens pour ne pas y 
adhérer , li après cela on ne veut pas re- 
noncer à fcs Paffions favorites : ils ne fe- 
roient pas conhlter leurChrillianifinc à de- 
meurer conltamment dans la Communion 
qu’ils croient la plus pure,& à être grands 
zélateurs de quelques opinions fpeculatives 
qu’ils n’entendent point , ô: qu’ils défen- 
dent avec d’autant plus de chaleur, qu’el- 
les n’ont rien qui gêne leurs inclinations 
vicieufes._ Mais la vérité eft, que l’ignoran- 
ce de la vraie Religion de la bonne Mc- 
r .l.e ell beaucoup plus grande Si plus gc- , 
nérale qu’on ne penfe. Quand même laf 
plupart des Difeours Publics, qu’on fait là- 
delfus , feroient tels qu’ils doivent être , ce- 
la ne fufliroit pas encore pour s’inftruire 
fuffiiàmment de ce que l’on doit croire Si 
de ce que l’on doit faire. Outre qu’en une 
ou deux heures de teins le Prédicateur ne 
fauroit traiter à fond les matières , ni entrer 
dans un allez grand détail; la plupart des 
Auditeurs ne font ni alîèz attentifs, ni allez 
habiles , pour retenir la fubftance d’un Dif- 
Cours prononcé de vive voix. Ainfi ils n’em- 
portent qu’une idée confufe des Véritez Si 
des Maximes qu’on a eu foin de leur pro- 
pofer. Si ils ne peuvent par conféquent, 
.quand ils voudroient même y réfléchir » les 

Rr 4 gra- 
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graver dans leur Efprit autant qu’il ell né-r 
ceflaire, avec les railbns dont elles font fou- 
tcnuès.ll faut donc, pour y fuppléer, qu’ils 
lifcnt êc relifent avec foin les bons Livres, 
où ces importantes matières font d’ailleurs 
traitées dans une julte étendue ; & voilà 
bien dequoi occuper une .perfonne qui a à 
cœur fon devoir. Cependant, je pofe cq 
fait que de ceux qui jouent tous les jours, 
âc qui difent qu’ils n’ont autre cholè à fai- 
re, on en voit très-peu qui penfent feule- 
ment à jetter les yeux fur de tels Ouvra- 
ges. La leâiure n’eft pas leur fait , il n’y a 
point de gens qui l’aiment moins que les 
Joueurs: s’ils lifent quelquefois, ce font des 
Livres d’une tout autre nature. 

§.VII, 2 . Suppefons néanmoins qu’on 
ait cmploié affez de tems à des Occupa- 
tions férieufes , tant libres que nécefüires ; 
je foûtiens qu’en ce cas - là même on trou- 
vera d’ailleurs dequoi fe délaflcr & fe di- 
vertir en plufieurs manières, fans fe don- 
ner prefque tout entier au Jeu. Déjà le 
feul plaifir de laConverfation peut fou vent 
foffire pour amufer agréablement. Si bien 
des gens n’y font pas fenfibles, c’eft qu’ils 
ne le connoiflènt ni ne 'le veulent connoî- 
tre ; & le Jeu eft une des chofes qui en 
dégoûte le- plus. Mais de quel principe que 
vienne le mépris d’un fî doux paffe-tems, 
il nc'fàit pas honneur à ceux qui s’y en- 
nuient 


DIgitized by Google 


Livre IV. Chap. VI. 619 

nuient d’abord,& qui le fuient autant qu^il 
leur elt pollible. Je me Ibuviens ici d’un 
pallàgc de I-*LATON,qui vient allez à pro- 
pos. LorSi dit-il, (1) c^ne les Ignorons & 
Les gens du contmnn fe régalent les sens les 
autres , comme Us ne font pas capables , k 
catife de leur ignorance & de leur grojjié- 
reté J d' avoir ejuel^ue converfation i & qu« 
ni leurs voix m leurs difcour^ ne fuffilènt 
pas pour les divertir , ils font grand cas 
des JoueuJès de flûte y & ils louent a grands 
frais la voix des inflrumens , pair s'entre- 
tenir ensemble k la f aveur de cette voisç 
étrangère, uiu lieu epse ^uand des Honnc- 
tes-gensy bien élevez. CT bien inftruitSj man- 
qent enfèmbleyVous ne voiez. dans leur Fef- 
tin ni JoueuJès de flûte , ni Danfeujès , ni 
Chanteufes; comme ils peuvent fournir par 

eux- 


(l) Katî jS' «T9* [<})!tÿxo/ yji^ ciysoptTct ifS-çaei'm'] , Siit 
t9 |Ux ct^XMAsic St ttturetiv a^inîtcct c* toi larcTa, 

SidL T* «üTûi> ^mnç yjbf T KÎyuf <r tsti/T^» , ùiri 
ohrutJtvTiitt > Ti/niiLt Tac ttiiKm gJiSitt , wsaaî 

iKhOT^m <^û!V>ii' , T»!" T aÙA»p , ;jjtj Sti. 'f 

èM,uyon <pûtV»c ÀKXitMlç rùiurn, stk j Xi^std'oî 

rvunltcu jytf lanTtiuSiuf^jit urh , kit it ISntt «t’ ajA»- 
Tg^Vac> 8 TI 9j;^^i)rg/<r«c , iT« '{.aÀTjj/ac , «tAAat ddiTit 
O-ÙToit (jutirv'c 9 VT<tc vvvityaJ y ctmi <r An'/i«» ti iv/tt- 
Stmy Ti'taty , Jisi 'f aàj'tm <fcc^iic XÉ^svTaç ti oùtije»- 
Tstc à) uipu lauTiïl' K 0 <yfXiaK &C. Protagor. pa^ 347 . 
C. D. 7'»wj. 1. £d. H. Steph. Je ne me fuis pas fcrvi de la 
vcilioii de Mr. D 4 c»fr , qui, outre qu’cüc ne luit pas 
allez exaâemenc fou original , ell d’ailleurs chargée 
de cette addition imuilc à la lin de la {rétiode : & Ut 
preferent À toutes let votx Cr a toutes les JitéttSy l*barm*-" 
pie de tenu difcouri. 
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MX - memes à la converfation , fans avoir 
hefoin de tontes ces maigries & de tous ces. 
amufemens ^nériles y ils .Je fervent de leur 
Jropre voix , ils parlent. & s’e'coutent les, 
uns les antres tonr-à-tonr.y modejîement &• 
pofément. Le reproche que ce Philolbphe 
fait là à ceux qui fe repailloient de Chan-. 
fons, de Danlês, S<. d’fnitrumens de Mu- 
fique , ori peut le faire , pour le moins à 
audi jufte titre , à tant de gens qui ne fe 
plaifent qu’au Jeu. Eft-il poüible que vous 
Ibyiez à bout en un moment de converlà- 
tion? N’y auroit- il pas moien, du moins 
quelquefois, que dans vos cotteries on paf. 
liit deux ou trois heures à caufer enfemblc 
agréablement, làns bailler làns fouhait- 
ter qu’une partie de Jeu vienne au fecours 
de vôtre ennuieufe Itéiilité? Nous ne foin- 
mes, dites -vous, ni Savans , ni Beaux Ef- 
prits. Je le fai bien: mais n’avez- vous pas 
un Bon-Sens naturel , ne pourriez-vous 
penfer Sz parler à vôtre manière? N’avez- 
yous pas des yeux pour voir, des oreilles 
pour entendre, âz une Raifon pour réflé- 
chir un peu fur ce qui fe palTe devant vous, 
fur ce qui frappe vos Sens ? Lors que vous 
avez en tête quelque afl&ire qui vous tient 
un peu'aucœur, lors que vous êtes ani- 
mez de quelque Palïîon, les paroles vous 
.manquent -elles? Ne tournez -vous pas les 
chofes de tous les cotez , ^ ne fatiguez- 

vous 
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vous pas ceux qui vous écoutent par mille 
cSc mille détails i Tant d’événemens divers 
que l’on voit tous les jours*, tant d’affaires 
différentes , tant de chofes merveilleufcs, 
tant d’objets qui fe préfentent inceffàmment 
à vos yeux , ne fourniroient-ils pas quel- 
que matière à vos réflexions ? Faut- il pour 
cela être d’un génie tranfcendant, ou avoir 
étudié dans les formes? 

§. VIII. Cette grande fécherefle de 
convérfation vient en partie de ce qu’on 
néglige un autre moien de lé divertir , je 
veux dire les lediures agréables , que l’on 
pourroit faire Sc en fon particulier , & en 
compagnie. Si. qui fourniroient enfuite de- 
quoi parler. Il y a dans toutes les Langues 
une inh'nité de Livres à’ Hiftoire , qui de- 
vroient reveiller la curiolité , quand la lec- 
ture n’en feroit pas .d’ailleurs très -utile à 
tout le monde. Car y pour emprunter ici 
les paroles d’un ancien Orateur Si Philo- 
fophe , ( 0 a-t-il de fins agréable ejae 

de 

( I ) >5' » 'irag/* to /jimSïv 

ttstiTiKtiv , nrlvra. luSfJ iTrnrli-j'.vrx , 

CrÏT/ ^ /tS’OKi/mtt <M T« «3-p^XSc , fjivx.©" 

3 XeS^'^ ^ ÀKtxtyioSfi'ji , 3 

eLTit^D à» à\iyct fMtvà’Jvit'TA , tx ' 

ç^* , Tx AlyvTrltx, tx Tli^xix.x, tx MhSux , tx ’Ek- 
- KHViKX' vvy /uSfJ raroKf u^xtv c¥ >•) ‘t3rx^xyiyi<JjJiV , vûv y 
cy d-xKXTlyi rxujuxx>i<yty , vvv ^ ày oxxhtixixtt 
fitC QiuiTOKKküç yx’ju.xyiy'TX , Asav/cTü tx'tU- 
y.etf 'Ayxfihdx iixSxiyav'rx , yjti Hf/oÿfev- 
e-ai^i'.i9fjiy’ ^uvi^Ævrat TlxvB'iîxj ffVf^upoiy'TX Kûpu , 
p-y/UeX!r/À('ûorTX KuxiçâpM Mîyii. j 
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de coftrir de tQUS cotçz^ fatjs fè fatiguer de 
voir tous les Ueux du, monde f<ms koHger 
de cheîL. fait d'être fréfem d touf es, les Guer- 
res fans aucun rifijue , de parcostrir en , un 
infiant une infmté de Siéçles^ d'apprendre 
en peu de tems une infinité de çhofes , de 
favoir ce ^ui s'efi paffe chez, les AÜyricns, 
chez, les Egyptiens, chez, les Pcrfes, chez, 
les Médes , chez, les Grecs ; de fè trouver 
tantôt à un Combat fur terre, tantôt à un 
Combat naval , tantôt dans un Confeil qui 
fe tient pour les affaires publiques de com- 
battre fur mer avec Théraiiloçle, fur terre 
avec Léonid3S,,<s^? Afie Âgéfi- 

las, de fe retirer fatn ç^rfiufavec ^^énophon ; 
d'aimer avec Panthée,<s^^ chajfer avec Çy- 
rus, de regner avec ^Çy.axarc ? . . . . // fèm- 
hle quon voip encore aujourd'hui Périclès à 
la tête d'une .4rmée,g^ Arillide fe difiin- 
guant par fa Jufltce. Critias efi puni enco- 
re aujourd'hui, Alcibiade exilé. En un mot , 
la leélure de l' Hifiatrje ravit d'abord ceux 
qui navoient jamais entendu parler des 
.chofes qu'ils J apprennent, & donne encore 
un grand piaifir à ceux qui les rappellent 
dans leur mémoire. Si l’on joint aux Livres 

d’Hif. 

refcrirytct. >ûi' ït/, * ’As«r«»<fe <f.xat/o«-«îy»' JiSt»- 
fft KQA'ritt! yûy Jù»y , çiùyn vûv ' hXxtCtiS»t’ 

'S.unxéiTt P W7(?v , il irig/»» \éyu tù dm- 

*itf TttTn ttctti'» «J'sui», T(î 5 iiSi'ri.vrayuyc'reL- 

,nroY <rw aLvitfjiyitan. Maxim. T y r. Diffcrt. Xil, 
•pag- 13 O 1 13 î« kd. D*vif..QantAhr, 
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d’Hifloire proprement ainfi nommée , ceuié 
de Géographie y àtf^oiages, tous 

deux néccilaires pouf rédaircillement des 
premiers , & d’ailleurs agréables par eux- 
mêmes, on ne manquera ni d’amufenfient , 
ni de matière à la corlverfation : ces fortes 
d’Ouvrages , très-diverfifiez , dc dont le 
nombre augmente ince(Tamment,-ont toû- 
jours leur agrément propre , élc le charme 
de la nouveauté y donne fouvent un grand 
relief. Mais où voulez- vous que l’on trou- 
ve tant de Livres ? nous ne fommes pas 
gens à bibliothèque. Cette objeéliorr elt 
fpécieufe dans la bouche d’un grand nom- 
bre de ceux- qui jouent , Â: qui n’ortt pas 
efleélivement dequoi acheter beaucoup de 
Livres: il y a 'pourtant moien d’y remédier. 
Qu’ils donnent à un Libraire , qui louë des 
Livres, une petite partie de ce qu’ils em- 
ploient au Jeu, 8t il leur fournira pendant 
toute l’année dequoi lire, autant qu’ils vou- 
dront, for tout s’ils fecottifent pour lire plu- 
fieUrs enfemble, car en ce cas -là , il n’eii 
coûtera prefqùe rien à chacun. Mais pour 
ce qui elt des Riches, bien loin qu’ils aient 
ici la moindre apparence d’excufe,nous ne 
pouvons que leur reprocher leur avarice 
fordide, & le peu de choix qu’ils appor- 
tent ordinaire à dépenfer leur argent. Ils 
regretteront trente fous que leur coûteroit 
un bon Livre , pendant qu’ils donneront 

gaie- 



(a) Liv. I. 
Chap. 111. 

S- 14 . 


624, Tr'AITe*i>u Jeu.' 

gaiement des repas de trente ou quarante 
Ecus , Si. qu’ils prodigueront à l’envi de 
grolTes foinmes en ifqmptuofitezTuperfluès 
ou autres folles dépenfes. Si quelquefois il 
leur prend envie de lire , ils o’ont pjis hon- 
te d’emprunter de ceux qui fe privent, 
pour avoir des Livres ,. de . bien des com- 
moditez , quelquefois du néçeflaire ; au lieu 
qu’ils devroient eux -mêmes, leur en four- 
nir. 

§. IX. Il Y A une ^utre forte de Li- 
vres, dpnt la lefture ell encore plus agréa- 
ble ,• quoi que moins utile , ce font ceux 
qui fop|t faits proprement pour divertir i 
comme les Pièces de Théâtre,, les Poèfies 
de tout genre, les Fabfes, les Satyres, les 
Caraftéres, les Pièces d’Eloquence, Si en 
général tout ce qu’on appelle Ouvrages do- 
Bel J’ai déjà inlinué, (a ) ailleurs-; 

en rapportant des paroles d'autrui, que l’on 
peuç , làns violer les 1 Lpix - du Chriltianif- 
me, çpmpofer Si à plus forte ^ railon lire 
des P.uvrages de cette naturç, pourvu qu’ils 
ne repferment rien d'impie .ni d’obfcéne,ni 
de contraire aux Bonnes, Mœurs ; & que 
l’on ,n’en fàflè d’ailleurs que l’ulàge auquel 
ils font ou doivent être deftinez j qui efl: 
d’amufer Si de divertir dans les ‘ heures de 
relâche. Ceux qui jouent beaucoup, ne mér 
pri,fent pas à - la vérité entièrement la leélu- 
rç de quelques-uns de ces Livres, mais ils 

la 
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la placent mal, Sc n’en prennent que le pire. 

Ils en font un palïè-tems dans les hepres 
où ils devroient s’occuper à toute autre 
chofe ; elle fupplée' ordinairement au ,dé-< 
faut du Jeu, & tient lieu d’une occupation 
férieufe. On y cherche même plutôt les en- 
droits trop libres , que ceux qui ne don* 
nent aucune atteinte à l’honnêteté.' Com- 
me les 'idées du Jeu dominent & revien- , 
nent à tout moment dans les intervalles 
d’une féance à l’autre, on eft peu fenfible 
à tout- ce qui ne frappe pas violemment, & 
qui n’excite pas quelque grofliére Paffion. • 

§. X. La M$tJ$<jue , dont les Anciens 
fiùfoient tant de cas, peut auflîi fournir’ un 
plaifir d’autant plus-innocent, qu’il elt na* 
turel. Je n’ignore pas que feu Mr. L o c-^ 

KE (a) fembloit defapprouver qu’on fît ap^ (a) Dei'E- 
prendre la Mufique à un Jeune Homme: 
mais ce qu’il dit ne regarde apparemment dcm. Edit, 
que ceux qui voudroient y exceller ^ qui 

pour cet effet feroient. obligez, à confumer Franc. 
beaucoup de terns pour pouvoir feulemenî y 
devenir médiocrement habile s y& courroietn 
rifcjue d'ailleurs de s'engager dans de mauh 
vaifès compagnies. Du rene,je ne vois pas 
qu’il y ait aucun inconvénient à cultiver fi 
Voix, ou à favoir jouer de quelque Inllru^ 
ment de Mufique, autant qu’il eft nécefi. 

(aire pour s’y divertir dans les heures de re- 
lâche, Sc autant qu’on le peut làns préju- 
- dice 
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dice de (on honneur êc de Tes af&ireSi Si 
ks gens qui ;ouent tous les jours fans ré- 
gie ni niefurc, étoicnt un peu fenfiblcs à 
ce plailir , il fcroit du moins quelque diver- 
fion à leur pailîon pour le Jeu. 

§.Xi. J E ne parle pas de la Promena^ 
dcy àc la Pêche , de la Çhajfe , & d’autres 
femblables plailirs qui dépendent des tems j 
des lieux, des moiens &c. Chacun les con- 
noît aflèz, & on feroit même ingénieux à 
en trouver toujours de nouveaux, fi quel- 
Cun en particulier, comme le Jeu , ne s’em- 
paroit prefquc feul du cœur , en forte qu’il 
ôte toute penfée de varier. Mais voici un 
genre d’amufement d’une fort grande éten- 
due , quoi qu’inconnu aujourd’hui c’efl: 
d’apprendre quelque chofè qui aît befbin 
du travail de la main , ôc de fe divertir à 
ce qui fait l’occupation ordinaire d’un Paï- 
làaou d’un Artilàn. Bien des gens croi- 
ront d’abord qu’on fe moque, de donner à 
cela le nom de Plaifir ^ de Divertiffement : 
mais ils ne s’effaroucheront plus de ce qu’ils 
y trouvent de vil & de rebuttant, s’ils font 
réflexbn à tout ce que je vais dire. Ici je 
ne ferai prefquc que copier les penfées & 
les paroles du grand Philofophe que j’ai ci- 
té tout à l’heure. Quoi que le Livre foit 
très -commun, fur tout d. puis l’excellente 
Verfion Françoife , dont la féconde Edi- 
tion paroît depuis peu > je ne fàurois me 
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difpenfcrd’en tirer ce qui fait à mon fujet; 
d’autant plus qu’on y bâtit fur les principes 
que j’ai établis de fuivis dans tout cet Ou- 
vrage. 

$.XII. „ Le (a) DivertifTement , (dit 

T X ^ r/1 VA r “C l’Edu- 

„ Mr. Locke) ne conlilte pas a etre lans cat. de* 
,, rien faire, mais à difïiper fon ennui par Encans , 

„ un changement d’occupation. Que 
„ quelcun Te figure qu’on ne fauroit trou- 
„ ver du plaifir dans un travail rude& pé- 
,, nible, il a oublié à combien de fatigues 
„ s’expofent les ChafTeurs ; qu’ils fe lèvent 
„ de bon matin ; qu’ils endurent le froid , 

„ le chaud ôc la faim, quoi que ce péni- 
„ ble exercice fàfle, comme on fait, le di- 
„ vertiflèment ordinaire des perfonnes de 
„ la plus haute qualité. Les Hommes trou- 
„ veroient un auffi grand fujet de diver- 
„ tifTement à bêcher , à creufer la terre , à 
„ planter, à enter, ôe à telles autres oc- 
„ cupations utiles en elles -mêmes , qu’à 
„ aucun des Jeux frivoles qui font en ulà- 
,, ge dans le Monde, s’ils pouvoient une 
„ fois fe plaire à ces fortes d’exercices, que 
„ la coutume Se un peu d’habileté leurren- 
„ droient fans doute agréables en peu de 
„ tems. Et je fuis affûré que bien des gens 
,, qui font fouvent invitez à jouer auxCar- 
„ tes ou à quelque autre Jeu, par des per- 
„ fonnes à qui ils ne fauroient rien refu- 
„ fer, fe font plus ennuiez à ces fortes de 
Tom, //. S s „diver- 
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„ divertifïèmens, qu’ils n’auroient feit s’ils 
« fe fulïènt appliquez à l’une des plus fé- 
„ rieufes occupations de la vie, quoi qu-* 
„ d’ailleurs ils n’aient aucune averlion na- 
„ turelle pour ces Jeux-là; & qu’ils foient 
„ même bien aifes de s’y divertir quelque- 

„ fois D’ailleurs , pour mettre à pro- 

„ fit (a) nos divertifïèmens , le grand fe- 
„ cret fcroit d’emploier nos heures de re- 
,, création de telle forte , que le divertiC- 
„ fèment fervît à nous délaflèr , en fàilànt 
„ pourtant des chofcs qui outre le plaifir 
„ & le rafraîchiflèment préfent, nous pro- 
,, curaflènt quelque utilité pour l’avenir. 
„ Tous ces amufemens frivoles & dange- 
„ reux, qu’on nomme P ajfe-tems iWt doi- 
„ vent la vogue où nous les voions , qu’à 
„ la Vanité que la Grandeur & les Richcf- 
„ fes ont inlpiré aux Hommes. C’eft ce fol 
„ orgueil qui leur a mis dans l’efprit,qu’é- 
„ tudier, ou foire de la main quelque cho- 
„ fè d’utile , ne fournit être un divertifîe- 
„ ment digne d’un Gentilhomme. C’eft là 
„ ce qui a donné tant de crédit dans le 
„ Monde aux Cartes, aux Dez, & à la 
„ Débauche. Car il y a bien des gens qui 
„ y emploient leurs heures de loifir plûtôt 
„ par coutume , ^ pour ne pouvoir paflèr 
„ le tems à quelque chofe de meilleur, 
„ que pour aucun plaifir réel qu’ils y trou- 
„ vent. Comme ils ne peuvent fupporter 
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3, le pénible fardeâu d^une entière âc par- 
j, faite oifivetë, êc qu’ils n’ont appris au- 
», cun métier honnête auquel ilspuiflent le 
3, divertir; ils ont recours, pour paflèr le 
,, tems , à CCS amufemens frivoles ou cri- 
,, minels qui font en ulàge dans le Mon- 
,, de , & auxquels un Homme raifonnable, 

,, qui n’auroit pas été gâté par la coûtu- 
,, me, ne pourroit prendre que fort peu 
i, de plaifir. 

§. XIII. Cet attachement- à des baga- 
telles, au mépris des Arts qui fervent aux 
befoins ou aux commoditez de la Vie, ell 
entré dans le monde avec le Luxe âc la 
Parelfe ; il n’en étoit pas ainfi parmi les An- 
ciens. „ Les (a) plus grands Hommes fà- (a) ibid, 
33 voient fort bien accorder le travail de la 
,, main avec les affaires d’Etat ; & ils ne 
,, croioient point ravaler leur dignité en le 
,, délaffant de l’une de ces occupations par 
,, le moien de l’autre. Mais il femble qu’ils 
,, ont plus généralement emploié leurs heu- 
„ res de loiïîr à l’Agriculture. C’eft ainff 
,, que Gedéon parmi les Juifs, & Cincin- 
„ natHs parmi les Romains , furent char- 
,, gez du commandement des Armées de 
,, leur Païs, le premier (b) tiré de l’aire où 
„ il battoit du blé, & l’autre de (c) là char- 
,, rue labourant fes terres lui-même ; Sc il Lib. lii. 

„ eft vilible que leur adreffe à fe fervir du Cap.xxvL 
„ fléau, ou à conduire la charrue, ne les 

S s 2 „ em- 
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Ca) Fleury , 
Mœurs des 
Ifraëlites , 
Chap. VI, , 
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XI, s. 

(c) Ibid. 
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^d) Ibid. 
XVII, 15. 

(c) II. Sam. 
. XIII, zj. 

({) I. Rtii, 
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(g) II. Rois, 
IV, 18. 


fh) Judith, 
VIII, 3. * 


(i) Loche, 
ubi fupra , 

S. '-tl. 
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„ empêcha pas de bien manier les armes , 
„ ^ ne les rendit pas moins habiles dans 
„ l’Art de la Guerre , ou du Gouverne- 

„ ment. (a) Quand SaUl (b) reçût la 

,, nouvelle (i) du péril où étoit la Ville de 
JJ Jabes en Gnlaadj il conduifoit une cou- 
jj pie de bœufs , tout Roi qu’il étoit. Cha- 
„ cun fait que David (c) gardoit les bre- 
bis, quand Savjud l’envoia chercher 
JJ pour le fàcrer Roi ; ôi il retourna à fon 
37 (d) troupeau, après avoir été appellé pour 
,, jouer de la harpé devant Saiil. Depuis 
,, qu’il fut Roi , fes Enfans ( e ) faifoient 
„ une grande fête , lors qu’ils tondoient 
,, leurs moutons. Eltfee fut ( f ) appellé à 
„ la Prophétie , comme il menoit une des 
,, douze charrues de (bn Père: l’Enfant, 
,, qu’il relTu (cita, étoit avec (g) fon Père à la 
„ moifïbn, quand il tomba malade; & le 
,, Mari de Judith , quoi que fort riche, 
„ (h) gagna le mal, dont il mourut, crv 

,, une pareille occafion Les Grecs 

les Romains imitèrent en cela lesOrientaux 
pendant fort long-tems. Parmi les Romains j 
(i) jjCaton le Cenfeur , qui avoit exercé 
„ avec beaucoup de réputation toutes les 
„ Charges les plus importantes de la Ré- 

,, publi- 
ai) Notez que la plîbart des cit,ations , que j’ai rap- 
portées à la marge , mot farrives dans le Livre de 
M.Ï. Fteun , au moins dans l’£dit. de Hollande, dont 
je me 1 ers. 
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J, publique, nous a laifle par écrit (a) une (a) DeR» 
,, preuve de Ibn habileté dans les chofes 5cc. 

,, rurales (b) Ce grand Homme n’a (b) FUury, 

,, pas dédaigné d’écrire toutes les façons 
„ qu’il faut faire aux Terres aux Vignes, 

„ <1^ comment il faut bâtir des Etables pour 
„ les diverfes efpéces de beftiaux,un iVef- 
,, foir pour le Vin ou pour l’Huile. Tout 
„ cela dans le dernier détail : en forte que 
l’on voit qu’il en étoit parfaitement inf- 
truit, &: qu’il écrivoit pour l’ufage, & 

„ non pour l’oftentation Si de là on 

remonte aux Grecs ^ „on(c)voit par tout (c) idm, 

„ dans Homère des Rois & des Princes 
,, vivant des fruits de leurs Terres ^ de 
3 , leurs Troupeaux, ôi travaillant de leurs 
,, mains. Héjiode a fait un Poème exprès 
3> pour recommander le travail de la cam- 

» pagne & l’on voit par \’ Ecommtcjue 

„ de Xénophon , que les Grecs n’avoient 
3 , rien diminué de cette elHme de l’Agri- 
„ culture dans le tems de leur plus gran- 
,, de politefle,. Ce dernier Auteur nous 
apprend, dans le même Livre, (d) que ('d)Cîip.iv. 
Cyrns le Jeune, montrant à (i) LyCander ^ 
fon Jardin qu’il avoit à Sardes y comme 
celui-ci paroillôit enchanté de la beauté 

de 

f 

(i) Voiczla Note de lAx.Cofie fur la pagC40z. du 
Livre de l Education ^c, ou il a fort bien relevé oucl- 
Mues inexafiitudes de fon Auteur à l’occallon de cc 
fait, qu’il rapporte aulfi. 

Ssj 
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de la régularité de ce lieu charmant , le 
Prince lui dit qu’il avoit fait lui-même tous 
les compartimens & rangé tous les Arbres 
comme il les voioit : J'en ai même^ ajou- 
ta-t-il, fiant é c^uelcjucs-uns de ma Prof re 
main. Nos Joueurs & Joueufes ne font ni 
plus riches , ni de plus grande qualité , que 
ceux dont on vient de parler, de auxquels 
il feroit facile de joindre pluficurs autres 
exemples de l’Antiquité , tant facrée , que 
profane. Pourquoi elt-ce donc que les 
Hommes, & les Dames même, ne pour- 
roient pas aujourd’hui , comme autrefois, 
trouver du plaifir au Jardinage , tant à la 
Ville , qu’à la Campagne ? Ce feroit fans 
contredit pour les uns de les autres un ex- 
ercice agréable de utile tout enfemble, fl 
l’on vouloit fe défaire des préjugez de la 
mode de de la paflîon pour de vains amu- 
fèmens. 

§.XIV. Mais comme la faifon ne per- 
met pas toujours de fe divertir à l’Agricul- 
ture , de que d’ailleurs il efl bon d’avoir, 
autant qu’il eft poffible , plus d’une reflour- 
ce pour varier; on fera bien de joindre à 
(a) Lockt , cela quelque autre Métier. ,, Ce (a) n’eft 
de l’Educ. ^ d’applica- 

tion, que nous ne fommes pas experts 
„ en plus d’un Art; de il efl certain qu’un 
„ Homme qui emploieroit reglément une 
heure par jour à cette efpéce de diver- 

„ tiffe- 
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9, tiiïement , iroit en peu de teins beau- 
», coup plus loin qu’il ne pourroit fe l’ima- 
,» giner lui-même. C’ell un ulàge qui mé- 
», riteroit d’être introduit, quand ce ne fe- 
», roit que pour decréditer tant de paflTe- 
»» tems ordinaires » mauvais en eux mêmes, 

», inutiles , dangereux ; Si pour faire voir 
»» qu’on peut fort bien s’en paflèr. Si l’on 
», empêchoit les Hommes» dès leur jeuneC- 
3, fe» de s’abandonner à cette molle non- 
», chalance dans laquelle quelques-uns laif- 
»» fent écouler inutilement une bonne par- 
»» tie de leur vie fans s’attacher à rien de 
», férieux,ou même de divertilïànt» ils trou- 
», veroient affèz de tems pour fe rendre ha- 
», biles en bien des chofes » qui quoi qu’é- 
», loignées de leur véritable profcflîon » n’y 
„ feroient pourtant pas entièrement con- 
», traires. Pour ce qui ell des perfonnes 
faites, un effort de railbn peut fuppléer ici» 
comme en bien d’autres chofes» au défaut 
d’une bonne éducation. 

§. XV. Les Métiers les plus convena- 
bles» ce font „ ceux (a) qu’on apprend Si (a) Uci^, 
„ qu’on pratique en failant ulàge des for- 
»» ces du Corps , Si qui par cet exercice 
„ contribuent non feulement à nous ren- 
„ dre plus adroits » mais aulfi plus làins Si 
JJ plus vigoureux » tels que font fur tout 
»» ceux qu’on eft obligé d’exercer en plein 
„ air.' Rien ne feroit plus utile Si plus 
' Ss 4 agréa- 
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agréable à qui fauroit y prendre goût , que 
de travailler en Bois , (bit à la Charpente- 
rie, foit à la Menuiferie, (bit au Tour; âc 
de faire plufieurs fortes d’Ouvrages en fer, 
en cuivre , & en argent. On pourroit auffi 
tailler, polir, & enchaflèr des Pierres pré- 
cieufes, ou tourner & polir des verres opti- 
ques. En un mot, ,, parmi (a) une fi gran- 
,, de diverfité d’Arts méchaniques qui mé- 
,, ritent d’occuper le loifir d’un honnête 
,, Homme , il cil: impoffible qu’il • ne s’en 
„ trouve aucun qui luiplaife,à moins qu’il 
„ ne foit parefleux ou débauché. Peut-être 
même que la délicateflè où l’on éléve le 
Sexe , ne l’empêcheroit pas de s’appliquer 
avec fuccès & de fe divertir à quelques- 
uns de ces Arts. Quoi qu’il en foit, je crois 
être 'en droit de conclurre de tout ce qui 
vient d’être dit dans ce Chapitre' , que le 
manque d’occupation n’eft pas une exeufè 
légitime dans la bouche de ceux qui jouent 
incelEmmcnt , Si qu’ils trouveroient de 
relte dequoi s’occuper Sc s’amufer d’une 
manière ou d’autre , chacun félon Ibn état, 
fans s’engager dans des pafiè-tems frivoles, 
& très- fou vent pernicieux. 
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Chapitre VII. 

Réfonfe à la troijîéme & dernière ohjecHon ; 

‘ Il faut faire comme les autres. 

$. 1 . ¥ L Y A en général deux difFérens 
1 . caraftéres parmi ce grand nombre 
de gens ,qui abufent du Jeu. Les uns ne 
veulent point entendre parler de réforma- 
tion , ils ne fàuroient fôufFrir qu’on dile 
qu’ils font mal , ils veulent avoir railbn & 
croient être en droit de regarder avec pi- 
tié quiconque ofe trouver à redire à leur 
conduite. Les autres avouent de bonne foi 
qu’il y a de l’abus dans la manière dont on 
joue, & qu^il feroit mieux de jouer plus 
rarement ce avec plus de retenue : mais ils 
allèguent pour exeufe , que fur le pié où 
les chofes font il ell bien difficile & fou- 
vent même impoffible de s’en défendre. 
Pour moi , vous dira un ( i ) de ceux - ci , 
je n’aime pas autrement le Jeu , je m’en 
pafferois fort bien, je voudrois de tout mon 
cœur que l’on ne jouât pas auffi fbuvent de 

auffî 

• (i) Seke'q^ue fait tenir un femblable langage à 
ceux qui briguent les Honneurs , & qui font de gran- 
des dépenfes , fous prétexte qu’ils vivent à R»me. 
Nos .... dicimut : Nau ego Ambitiofui > fed neme 
Atner Romz poteft vivtre, San ego fumptuefus fum ^ fed 
urbi ipfa magnas impenfas exifit. Epift. L. p. 170. 
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aufli long-tems qu’on fait ; mais Je moien 
de s’en diJpenJèr ? Par tout où vous allez , 
on vous propolè de jouer, on vous preflè, 
on vous y force : vous ne làuriez refulèr 
làns choquer les gens ; Sc il n’y auroit pas 
moins d’incivilité à vouloir , quand on ell 
feul de fon fentiment , prelcrire aux autres 
les bornes & les loix de la féance. On ne 
vit pas avec des Hommes parfeits , & en 
faveur de la fociété on peut bien donner 
quelque chofe à la coutume. En un mot, 
c’eft la mode, IL faut faire com- 
me LES AUTRES. 

§. II. Ces derniers paroiflTent d’abord 
plus raifonnables que les premiers ; mais je 
ne fai fi, tout bien compté, ils ne font pas 
pour le moins auffi coupables. Quand on 
eft aveuglé par la paflîon , & qu’à force de 
s’y abandonner on s’eft accoutumé à mal 
faire fans y penfer Sc (ans eh avoir aucun 
remors j quelque inexcufable qu’on foit de 
s’être mis dans un tel état , ‘ cet égarement 
une fois pofé, on agit en quelque manière 
conféquemment. Au lieu que ceux qui con- 
noifiènt qu’ils font mal , <x qui ne lailTer.t 
pas de s’y déterminer fans Icrupule , agif- 
îent comme s’ils étoient dans l’ignorance , 
Sc donnent lieu de croire qu’ils n’ont gué- 
res à cœur leur devoir , puis qu’ils le vio- 
lent de fang froid avec une pleine Sc 
entière connoiflance. Les autres fc font mis 
. . dans 


Dlgitized by Go 



Livre IV. Chap. VII. 637 

dans l’elprit qu’ils ne pochent point, & fi 
quelquefois ils entrent là-defliis dans quel- 
que Ibupçon, ce font des penfëes informes 
êc confufes, que la pafSon étouffe bien-tôt, 
en forte qu’elles ne laiffent aucune impref- 
fion durable ; mais ceux-ci cherchent de 
vains prétextes pour autorifer le mal qu’ils 
Tentent diflinétement & qu’ils avouent qu’ils 
font. Ils tâchent fur tout de fe mettre à 
l’abri de l’exemple & de la mode , & ils 
s’imaginent que pourvu qu’ils n’aillent pas 
plus loin qu’on ne va ordinairement, le 
nombre des compagnons diminue la faute , 
Sc fuffit prefque pour redrefïèr tout ce qu’il 
y a d’irrégulier dans l’aétion. 

$.111. J’avoue qu’en un certain feus 
on peut^ l’on doit même quelquefois /tff- 
re comme les autres : mais il s’en faut bien 
que cette maxime ne foit vraie dans toute 
fon étendue ; & c’eft là la fource de l’illu- 
fion. Quand il s’agit de chofes tout-à-fait 
indifférentes , c’ell-à-dire , qui ne font point 
mauvaifes de leur nature, d’où il ne ré- 
fulte d’ailleurs aucun inconvénient ni par 
rapport à nous -mêmes , ni par rapport à 
autrui, -la liberté elt alors pleine & entière. 
Mais du moment qu’on voit le moindre 
danger de manquer à fon devoir en faifant 
ou ne faifant pas une certaine chofo,il n’eft 
pas même permis de délibérer; il n’y a ni 
exemple, ni mode, ni coutume, ni aucu- 
ne 
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ne autre raifon qui puiflè autorifèr à cou- 
rir ce rifque , moins encore à s’engager de 
propos délibéré dans un excès ou un défor- 
dre certainement connu tel. Qu’il y ait plus 
ou moins de mal dans l’aâion, cela ne la 
rend pas plus innocente ; & fi elle en eft 
plus ou moins criminelle , ce n’eft guéres 
au fond que par rapport à ceux qui entrai- 
nez par un mouvement impétueux ne font 
pas en état de penfer à ce qu’ils font ; car 
il ell certain que quiconque fe détermine 
de làng froid à un petit Péché, reconnu 
tel , lur tout s’il y retombe fouvent , ne 
fera guéres de fcrupule de fe porter à un 
plus grand Péché , quand l’occafion s’en 
préfentera. L’autorité du Légiflateur n’elt 
pas moins refpcétable dans les petites cho- 
fes , que dans les grandes ; Sc quiconque 
la foule hardiment aux pieds à l’égard des 
prémiéres, n’en fera pas plus de cas quand 
il trouvera fon compte à manquer aux au- 
tres. D’ailleurs, du moment qu’on Te ré- 
fout de gaieté de, cœur à pécher par com- 
pagnie en des chofes peu cpnfidérables par 
elles - mêmes , le pas eft fort glifiànt , il 
y a tout lieu de craindre qu’on ne Te lailTe 
peu-à-peu emporter par le torrent des plus 
énormes excès. En un mot, toutes les fois 
qu’il s’agit de quelque choie où l’on court 
le moindre rifque de manquer à Ibn de- 
voir, c’eft une fàufle honte que de n’avoir 

pas 
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pas le courage de s’en difpenfer, Ibus pré- 
texte qu’on y eft fortement follicité : Sc il 
faut fuivre ici la leçon de P l u t a R q^u e , 
qui veut que dans les petites chofes on s'ac- 
coutume à réjifter aux fbllicit allons impor- 
tunes. Par e.vemple , dit-il , Ji lors ^ue vous 
avez. aJpBz. bu dans un FeJlin,on vous por- 
te d’autres fantez, ; n aiez. point de honte 
de rendre le verre , & ne vous faites point 
de violence à vous-même. St l’on veut vous 
faire jouer pendant le regai , fbiez. ferme à 
le refu/èr , n’en rougijfez. point , mocjuez. 
vous des railleries : imitez, Xenophane, 
comme Lafus le trait oit de lâche & 
de poltron y parce cjuil ne voulait pas jouer 
avec lut 'y 11 est vrai, répondu - il , 

JE SUIS FORT TIMIDE, Q.UAND IL 
s’agit de FAIRE (QUELQUE CHOSE 
DE DESHONNETE. Mais Cela eft géné- 
ral , approchons-nous un peu plus de nô- 
tre fujtrt. 

§. IV. V O U s joueriez, dites- vous, moins 

que 

(t) 'fit Sï «•eXxS» xMÔir ctînot to *ir>ijuai ov t5to , 
x«/f«T«or T» atyxuVti , iot^Stov 

( ûis-TTtj oi t ” tUiKx fji(AtTÔé}/rt( ) iitra' <r' ^<xç£t> jfsd fi» 
«•eiJ’j’* Svo'av'TtCKiTrlmv, o/e» , à/ Stimtt /m^oThu tk 
èùSny i^ov^t } (À.ii SuamTrui^it , fxitSi rKÇQo-Ctio'tf a-itu<rcv > 

aV/iÀ XXtÂS'X TO lO'O'TKQtOV. Aûâ'/c Ïtio©' ®-Slg^X*>.IJ 
KvCtvttv ■arx(opt' <nriT0r } fxi Jüg-œyrnà'if! , juxSi cTljV»tç 
yxawrjs.uijfy#" dkK' âia-rt^ Stvop*VHC , Adrx t» 'Ejj/a<o- 
, |U)i 4^x\suÿ<)otr oLÙTà vvyx.'jCiiitiy y Jft\oy ^\?n/(XAxr- 
, àu^Acyti neuf' lariyu Su)\ot ti atl ro^of 'rai 
ytl i’ruKu-'tv" . De viiiofo pudore , fAg, s}o. E. F. Tom. 

11. £J. iFtih. ■ ' • 
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que vous ne feites , Sc d’une autre maniè- 
re , li vous n’èdcz obligé de faire comme 
les autres. Vous tombez donc d’accord ta- 
citement, qu’il y a là quelque chofè d’ir- 
rcgulier; Sc 11 vous chicaniez, je vous ren- 
verrois à ce que j’ai dit dans les Chapitres 
précédens. Il paroit par là aulfi, que les 
abus dont il s’agit ne font pas d’une petite 
conlequence; le moindre inconvénient qui 
en réfulte, c’eft la perte continuelle de la 
plus grande partie de vôtre teins, quand 
vous pourriez d’ailleurs , ce qui eft très- 
rare Sc très-difficile , vous garantir à coup 
lur d’une infinité de mauvaifes fuites du 
Jeu qui eft établi. Cependant vous vous 
rendez tous les jours ou complice ou cou- 
pable de ces abus ; complice des uns par 
vôtre commerce avec ceux qui les com- 
mettent , & coupable des autres en y aiant 
part vous-mêmes par une làuflè complai- 
lànce , làns qu’aucune force majeure vous 
y contraigne. 

§. V. E n effet, où eft la violence ? 
Quelque importuns que foient ceux’ qui 
vous ibllicitent à jouer , quelque coupables 
qu’ils foient même de forcer par là , entant 
qu’en eux eft , ceux qui n’y réfiftent pas ; 
êtes-vous fi foibles ou li peu habiles , que 
de ne lavoir pas vous en d^barralTer, lors 
du moins qu’ils y reviennent fouvent ? N’y 
a-t-il pas pour cela mille raifons , mille pré- 
textes 
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textes honnêtes , que vous êtes ingénieux 
à inventer Sc adroits à faire valoir > du mo- 
ment qu’il s’agit de quelque chofe que vous 
avez bien envie de ne pas faire ? Quand 
une fois on s’eft mis fur ce pié-là, perfbn- 
ne ne s’en formalife , & ne penfè pas plus 
à vous prefTer de jouer, que fi vous ne fa- 
viez point du tout le jeu. Mais la vérité eft, 
qu’on eft bien aile d’aider à cette préten- 
due contrainte; & l’on voit des gens qui, 
après avoir été long-tems fans jouer depuis 
que la mode en eft établie , ç’avifent ou 
d’eux -mêmes ou fur de légères follicita- 
tions, d’apprendre un métier frivole que 
ceux qu’ils fréquentent étoient tout ac- 
coutumez de leur laifîèr ignorer paifible- 
ment. 

. $.VI. Il eft vrai, direz-vous, on pour- 
roit , à parler à la rigueur , s’empêcher de 
jouer comme on fait ordinairement, ce n’eft 
pas une violence abfolue& invincible : mais 
quel plaifir d’être tous les jours avec les 
gens , Sc de ne pas faire comme eux ? On 
s’ennuie , on eft là tout fèul , quoi qu’en 
compagnie, on fe fait regarder de mauvais 
œuil , on paftè pour une perfbnne qui veut 
fc fingularifèr Sc paroître plus fàge que les 
autres ; on rompra même quelquefois une 
partie qui fans nous fe fcroit faite. Cela pa- 
roît plaufible; rien n’eft pourtant plus aifé 
que d’y répondre. 
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Je dis donc , que comme je ne défens 
point abfolument de jouer, je ne prétens pas 
non plus qu’on ne puilîè quelquefois & en 
certaines circonftances jouer plus long- 
tems qu’on ne voudroit Sc qu’on ne de- 
vroit même fi la chofe dépendoit entière- 
ment de nous : mais il ne s'enfuit point de 
là qu’on puifie fuivre ici en tout Sc par 
tout la mode ; & je foûtiens même qu’il ell: 
aifé de s’en difpenfer. Le mal vient de ce 
que l’on étend trop loin fes cotteries , Sc 
qu’on n’ufe d’aucun choix dans les com- 
merces qu’on lie. Il faut fans contredit agir 
honnêtement avec, tout le monde dans l’oc- 
cafion : mais on n’eft pas pour cela obligé 
de fréquenter Sc de voir familièrement tous 
ceux qui le fbuhaitteroient. Les Régies du 
Devoir Sc de la Prudence veulent que, 
l’on évite avec foin les occafions de s’en- 
gager dans des commerces nuifibles,ou qui 
pourroient trop diüraire. Ainfi il ne faut 
feire fociété qu’avec un petit nombre de 
perfonnes choifies, qui foient difpofées à 
fe divertir fans fortir des bornes d’un amu- 
fement légitime Sc modéré. Mais , au lieu 
de cela , on joue indifféremment par tout 
où l’on fe trouve , Sc l’on multiplie tous 
les jours fes connoiflànces. Mille perfonnes 
avec qui l’on n’auroit jamais eu aucune ré- 
lation , s’infinuent à la faveur du Jeu , Sc 
font enfuite celles que l’on fréquente le plus. 
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On s’eft trouvé jouer par hazard avec un 
tel dans une maifbn où l’on va quelque- 
fois , le voila dès - là familier avec vous , il 
vous déclare qu’il veut vous venir voir, 
c’eft-à-dire , jouer chez voüs , il y vient; 
il faut bien répondre à là civilité , vous al- 
lez chez lui à vôtre tour ; là vous trouvez 
d’autres Joueurs inconnus qui vous font le 
même compliment; Sc ainll de fuite, en 
forte que dans peu de tems vous formez 
avec tous ceux de la Ville qui (ont à peu 
près de vôtre condition , quelque liailbn 
fondée uniquement fur le Jeu. Je dis,«»/‘- 
ijuement fondée fur le Jeu ; car le mérite 
n’y a alïurément aucune part: auffi voit-on 
que ces fortes de commerces ne produifent 
point d’union folide & louable. On n’en 
ell pas pour cela meilleurs amis : au con- 
traire ce partage de liaifons entre urt fi grand 
nombre de gens de différens caraftéres, fait 
qu’il n’y a prelque point de véritable ami- 
tié. Chacun ne cherche que Ibn propre 
intérêt & Ibn plaifir particulier ; le moindre 
mécontentement fuffit pour faire rompre 
ceux qui étoient en apparence les plus in- 
times amis: ou fi la paflion du Jeu ne leur 
permet pas de ne plus jouer enfemble, ils ne 
s’en veulent pas moins de mal & ne le témoi- 
gnent pas moins dans l’occafion. De là vient 
encore que les fociétez Ibnt fi mal aflbrties. 
Cette perfbnne , par exemple , qui devroit 
Tom. IL T t être 
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être grave Si avoir commerce avec ceux de 
même âge ôc d’un caraâérc qui y réponde, 
les fuit au contraire. Si aime mieux la J euncf- 
fe avec qui elle trouve à palTer le tcms en 
amufemcns frivoles qui ne lui conviennent 
plus. Enfin, les gens les plus fages , ceux 
dans la compagnie defquels il y a le plus à 
profiter, font. ceux que l’on recherche le 
moins, ou plutôt que l’on évite le plus, 
parce que ou ils ne jouent point du tout, 
ou ils ne prennent plaifir à jouer que fobre- 
ment. Ce font des perfonnes du vieux 
tems , des rébarbatifs , des milànthropes ; 
on les lailîè-là avec leur fagefiè , & leurs 
vains icrupules qui ne font plus de iàifon. 
Après cela, comment ofe-t-on alléguer ici 
le frivole prétexte d’une prétendue néceffi- 
té de faire comme les autres ? 

§.VIL On a bien de la peine, direz- 
vous, à trouver des gens qui veuillent jouer 
d’une manière à ne point paflèr les bornes 
d’un divertiflement modéré & légitime. 
Tant pis, je fuis fâché, êc vous devez l’ê- 
tre auflî , qu’il y ait fi peu de gens railbn- 
nables. Mais peut - être s’en trouvera - 1 - il 
quelques-uns ; attachez-vous à ceux-là ; le 
pis qui peut vous en arriver, c’eft que vous 
n’aurez pas tant d’occafions de jouer même 
innocemment , êc qu’ainfi vous ferez moins 
expofé à la tentation d’abufer du Jeu. Que 
s’il n’y a abfolument perfonne dans cette 

dif- 
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difpofition , il eft tems d’en montrer l’ex- 
emple au monde. . 

§.VIII. Mais eft-ce à moi à commen- 
cer? Pourquoi non? Y a-t-il quelcun à qui 
il foit défendu , ou qui puiflè fe difpenfer 
de bien faire ? Et vous jugez-vous indigne 
d’être le premier à former Sc à exécuter un 
deflèin fi noble? Ne devez vous pas vous 
emprcfïèr à faire tout ce qui dépend de 
vous, pour ramener les autres de leurs é- 
garemens , où ils fe confirment d’autant 
plus, qu’on tarde à les réveiller de la fécu- 
rité profonde avec laquelle ils s’y plongent ? 
Si chacun en difoit de même, les abus une 
fois établis fe perpétueroient à l’infini dans 
le Monde. Il efl toujours aflez difficile de 
déraciner une mode invétérée , quelques 
efforts qu’on fafTe, quelque vigoureufement 
qu’on l’attaque; comment voulez- vous qu’el- 
le paffe ou qu’elle change tant foit peu, 
lors que perfonne ne s’y oppofeni direéte- 
ment ni indireftement, ni par fes difeours 
ni par fbn exemple? 

§. IX. J’aime mieux, dira peut-être 
quelcun, ne point jouer du tout , que de 
chercher des gens qui foient d’humeur à 
fuivre des régies gênantes Si inconnues; 
c’eft le plus court ci le plus aife. A la bon- 
ne heure, cela fera toujours quelque effet: 
vous ferez du moins vous - mêmes à l’abri 
des tentations. Il eft d’ailleurs quelquefois 

T t 2 abfo- 
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(a) Mdtth, 
XVIII, 1,9 
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ablblument néceflàire d’en venir là , tant 
pour nôtre propre bien, que pour celui des 
autres; êc voici, à mon avis, deux maxi- 
mes certaines , par lelquelles je finirai ce 
Traité. L’une, que comme il n’y a rien de 
plus innocent que le Jeu confidéré en lui- 
même de réduit à Ibn légitime ufage, il y 
a auffi peu de chofes plus dangereufes de 
plus criminelles , quand l’abus eft monté au 
point où nous le voions. L’autre , c’eft qu’il 
faut renoncer entièrement aux chofes les 
plus innocentes , les plus légitimes , que 
dis-je ? les plus néceflàires , quand il n’y a 
pas moien d’en u(èr fans préjudice de Ibn 
devoir. C’eft là (a) Vœuil qu’il faut crever ^ 
‘ \e.%pedsd^ les mains qu’il feut plu- 

tôt que de rilquer d’être jette au feu éter^ 
we/. Quiconque fe dit Chrétien de veut l’ê- 
tre en effet, ne fauroit fe difpcnfer d’un 
tel làcrifice. 


FIN. 


T A. 

■Oigitized by Googk 


T A B L E 

DES MATIERES 


Le Ch^re Romain manque le Livre: le 
Chifj fre u4rabe ejm fUit , marcjne le Cha- 
pitre \ & le troifiéme , le Paragraphe. 
Lors (jH après le trotjîéme il y a encore 
quelc^ues Chijfres Arabes , précédez, d' fi- 
ne Virgule , ce font encore des Paragra- 
phes. La lettre n. veut dire , Note ; & 
la lettre p. Page. Les ./tuteurs citez. ^ 
ou fur lefcjuels on a fait (Quelque Remar- 
(jue i font diftinguez. par des Capitales. 


A, 


A b R A M ( Nictlai ) faulTe explication que ce 
Jcfuitc donne d’un palTage de Cicéron. 111. 
s>. 8. n. r. p. 521. / 

.Academies de Jeu ; s’il cft de l’intc'rct public 
qu’il y en ait dans un Etat. III. i. 9. Voiez aufli Bre- 
lan. 


.Acciàens : maxime de Prudence à l’e'gard de tous les 
fâcheux accideus qui peuvent arriver. 111. 3. 5. 

.Aéitons ; dans les moindres il ne faut jamais, autant 
qu’il le peut , agir fans favoir pourquoi. 1. 3. 15. ni 
fans y emploier toutes les Réglés de l’Art. II. 3. .5. 
les moins ferieufes doivent être rapportées à quel- 
que chofe de grave. III. «. i. Si de ce qu’il fefaie 
plus de mauvaifes aftions que de bonnes , on peut 
inferer que telle ou telle aAion en particulier cft 
vraifemblablcment mauvaife plutôt que bonne. I. 
3. p. 


^idrejfe (Jcux d’) il y entre quelque hazard. I. 2. 7. 
quels font les plus convenables. III. 8. 9. en quel 
fens ils font plus dangereux que ceux de hazard. 
Ib §. 7. 

.Adultéré : fur quel pie e'toit regardé & puni chez les 
anciens Romains. III. 9. 10. n. i.p. 52I. 

Tt 3 .Af- 
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: C ceux qui font dans l’afifliftion peuvent •’ 
jouer ou fe divertit de quelque autre maniéré. IIL 

I. J. 111. 4 . Ig. 

^gaihon: deux vers de ce Poëte citez. I. }• s. n- *• 
p. 69. 

sy 4 ge : s’il y a quelque âge qui par lui-même oblige de 
renoncer à tout Jeu. 111.6.2. comment on doit ufei 
du Jeu dans Tige viril. lb.§.ii. 

' ^griculturt : en quel crédit elle etoit chez les Anciens. 
IV. 6 . U. 

^Umin: combien ce Caliphe croit attache' au Jeu. 
111 . 5. î 6 . 

Alexandre Severe : maxime que fuivoit cet Empereur 
à l’égard de fes divertilTcmens. 111 . 6. 16. 

Allemagne ; padion Ocs anciens Peuples de ce Pais 
pour le Jeu. 111. 5. 16. 

^imamun: palfion de ce Caliphe pour le Jeu. 111 . 8 . 7. 
Ambroise (Saint) pcnfce abl'urde de ce Pere au 
fujet des Devoirs d’un Eccléfiaftique. 1 . 3. 3 - cité. 
111. J. 16. 

préjudice quc lui caufc la padlon du Jeu. 111 . s. 

1 8 , é'" fuiv. 

^Américains : pallîon de quelques uns pour le Jeu. 111 . 
y. 16. 

xArnour divin : juüeidéede cet amour. 1. 3. y. faulTcs 
idées que pluûcurs s’en font. Ih. $. 1 1. 

A M U s E^M ENS Se'riEUX ET COMI E S I CH- 

dtoits de ce Livre citez. 111. i. 10. 111 . 6 . ly. 
^nachar/îs: maxime de ce Fhilofophe. 1 . i. 3 - 
Anglais: de la joute des Coqs qui lait un de leurs di- 
vcrtilTcmens. 111. y. 7. 

Antoine (MarcJ : étoit grand joueur. 111 . y. 3<î- 
A N TON I N (Af4r<) .• cite. 1 . I. 2. 1 . 3- 6* n. i. p. 52. 

Ib. 5 , ly. n. I. p. 99. 11 . 3. 4. 
application : quelle application on peut donner aux 
JeuxSe aux Divertiilcmcns. 111. 3. 10. 

Argent : fl c’cft un vrai larcin que de jouer l’argent 
d’autrui. 111. y. 30. 

A R I s TOT H : cité. I. i. 3. 11 . i. i. n. i. p. loi. II. 3. 

2. n. I. p. 142. 111 . i. 7. n. I. p. 184. Ib. $. 1 1. 

A R R I K N : fes Difeours d’Epidete citez. 1 . 3. 1 1 . n. 

I. p. 78. • 

^Tts: ceux qui ont des talens pour s’y dillinguer doi- 
vent être rccompenfez. 111. 9. 22. 

Art de penser: réfuté fut ce qu’oa y dit des Lo- 
teries. U. 2. 1 1. & fur la taifou qu'on y donne pour- 
quoi 
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quoi on aime à gagner aux Jeux de hazard. 111. 5. 9. 
cité, 11. 2. 10. 111. Z. 5. 

yArtificet: quels doivent être bannis du Jeu. IL 3.5* û 
ceux dont on fe fert pour engager quelcun à jouer 
. rendent le Jeu nul. 11. i, 11. 

Asconius Pe'üianus: cité. 111. 9. to. 

>Jf$e : jeu quotidien des Rois d’Alie. 111. 3. n. r. 
p. 34«. 

K/>ftmus Ptllion ; comment il partageoit fes heures de 
travail ôc de relâche, lll. 4. 10. 

,^J'ùreur: 11 fon imprudence le dirpenfe de paicr. 
11.2 3. 

At H K N e'e : cité, II. 4.* 3. 111. 5. 2. 111. 6, 15, 16. 
^Jthtniens : blâmez de régler avec trop de loin leurs 
divcrtill'emens. III. 3. 10. 1 

pituites : leur occupation blâmée. III. 8. 15. 
varice : ne vieillit point. 111. 6. ii. eft tyrannique & 
infatigable. 111. 4. <!. lé cache quelquefois fous l’ap- 
parence de la Vertu. lU. 3.4, étendue de fes ma- 
lignes influences. Ib. §. 6. condamnée pat l’Evan- 
gile. 1. 3, 7. combien honteufe dans le Jeu. lll. 3. +• 
de combien de fortes il y en a. lll. 5. 29. danger de 
jouer » quand on a du panchant à l’avarice, lll. 5.37* 
^Augufie : (l’Empereur); qui lui faifoit fes habits. III. 
6.6. blâmé de ce qu’il jouoit, fie pourquoi. 111.6. 
14. lll. 9. 10. 

Avidité': combien l’avidité du Gain eft ridicule fie inu- 
tile dans le Jeu. 111.3.6. 

%yumine: juftes bornes de l’obligation de faire l’au- 
- moue. 1.3.9. fl c’ eft un mauvais raflnemeot de dé- 
votion , que d’eraploier en aumônes l’argent qui fc 
perd au Jeu. 111. z. 10. 

jUANQ^uERouTE t quand elle eft innocente. III. 

• • y. 3 3.' 

Bdfette : fur quel pied eft regardée. III, 6. 9. 

B . s N AG E (Jacfuet) : cité. 1. 3. 12. ■ 

B.yle (Pùrre) t idée abfurdc qu’il donne de la Mo* 
ale Chrétienne. 1, 3. i. réfuté fur ce qu’il dit de 
. Joppolitiou des jugemens de charité aux maximes 
<e la Raifon. 1. 3.9. fie du commerce des choies 
cuinefontpasncceflâiresàlavie. Jb. §. 7. réflexion 
fir ce qu’il dit des Echecs. III. j, 9. 

d’où vient qu’un BelEfptit cft d’oidin.iire 
T t 4 peu 
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{ leu propre à être bon Joueur. III. 3.6. û l’on peut 
ire des Ouvrages de Bel Efpric. IV. 6 . 9. 
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Brelan (Academie de Jeu): fur quel pie ceux qui tien* 
nent brelan étoient regardez & punis par le Drot 
Romain. III. 7. 4. 111 . 9- on doit abolir ce; 

fortes de lieux. 111. 9. 18. fi un Honnête- homm< 
peut y aller. III. 7. 4. 

Bngandt : d’où vient qu’ils obfcrvent entt’eux quclqu; 
u>rte de Juftice. 111. 5. 25. 

Br U Y e'r k '(/.<») cité. L 3.9. H.z. 12. n. 1. p. 133, 
111 . 5. 24, 28. 111 . 6. 8. n. 1. p. 388. 111 . 6. i;. III. 8,e. 
Buleng ER {Jules Ce'f'ar) : paflage de Platon mal c>- 
plique par ce Jéfuite. 111. 8. 6. n. i. p. 487» 


C. 

C abinet; quels Jeux conviennent ou ne conviei- 
nent pas aux gens de Cabinet. 111 . 8. 14, 1 5. 
Caligula (l^mpereur) : comment il cherchoit à d^fi- 
per fa douleur après la mort de fa Soeur. 111 . i. 3. ni. 
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p. 181. ^ 
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de le Jeu. 111. 6. 2. .. ' 

Cartes (Jeu des) : diverfes tromperies dans ce Jeu. IV. 

. 1.4, & fuiv. la plupart des Jeux de Cartes apli- 

quent trop, 111 . 8. 6 . Si lors qu’on prend fut les Cré- 
mières Bétes dequoi paier les frais des Cartes ^'ce- 
lui qni gagne tire moins qu’il^n’a lifqué de pe^rc. 

11 . 
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II. 2. TI. combien il feioit utile de défendre qu'on 
fit ou qu'on vendît des Cartes. 111 . 9. 1 9. 

Caj fortuits : il l’on doit y avoir égard dans l'égalité 
. d’une partie de Jeu. II. 5. 

CatHtna : ceux qui entrèrent dans fa Conjuration , é- 
toient la plupart grands Joueurs. III. 5. 36. 

Caton l'ancien ; mot de ce fage Romain au fujet des 
Divertiflémens. III. 3- 10. 

Caton d'VtitjHc : jouoit de beuvoit. III. 9. 10. comment 
il fe délallbit de l'es adaites. III. 4. 10. > 
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Clerc (Jean Le) : cité. I. 2. 3. III. 4. 13. III. 5. 3, 

III. s- n. I. p. 270. 
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III. 9- II, 18. 
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commerce 11. 4. 6. conditions necclfaires pour ren- 
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tout commerce au delà des chofes nécelTaires à la Vie 
eli abfolument illicite. 1.3.7. s’il cft toujours né- 
ceflaitc de l'avoir avec qui l’on entre eu marché pour 
quelque commerce, lit. 7. 9. il l’on peut jouer une 
chofe qui n’entre point en commerce. U. 4. 2. . 
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IV. 5. 10. 
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Danfeur de corde : d’oil vient le plailtr qu’on prend à le 
voirdanfer.IIl.s.fi.fi c’cll un amufemeat légitime. Ib. 

De- 
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Demenee : ii celui qui cft en démence peut s’engagei 
au Jeu validement. II. i. 7. 

Democritt ; maxime de ce Philofophe. 1. 1. ). 

Démon : s’il eft l’auteui des Jeux de hazard. I. 2. i. & 
d’un malheur conftaiit au Jeu. 111. 2. 8. n. i. p. 208. 

De'nyï (de Syracufe) cas qu’il faifoit des Joueurs fie des 
Débauchez. 111. 6. 15. 

Deshoulie'res (Madame) : citée. III. i. ii. 

De'fir: à quoi fe réduifenc tous nos délits. 1. 3. (S. la 
violence du délit nuit à l’aquihtion de ce que l’on 
recherche. III. 3. 6. 

D ES P K Z AV X (Nicolas Boileau) : cité. 1. 3>n. II. 2. 
3. III. 4. II. IV. 7. I. 

Dettes : font un poids incommode pour un honnête 

. homme. III. 3 32. danger du Jeu pour ceux qui ont 
des dettes, ib. du paiement des dettes du Jeu. II. 3. 
8,9,10. 

Dévotion: jufqu’où eft nécelTaire. L 3> 10. 

Dex. : combien ii l'eroit utile de défendre d’en faire ou 
d’en vendre. III. 9. 19. 

Dieu ; comment on doit faire tout à fa gloire. I. 3. 10. 
amour de Dieu. Voiez ^mour. 

Digeste: cité. 1. 1. 8. n. 2. p, 14. II. i. 8. 10. II. 4. 
2. n. I. p. IJ7. fie 5. 7. n. I. p. 166. fie §. 10. n. i. p. 
168. III. I. 7. n. 2. p. 185. fie §. 10 . n. I. p. 191. III. 
2. 9. n. r. p. 209. III. 3. I. n. i. p. 263. III. 9- 9, 13,17. 

Dimanche : ü l’on peut jouer ce jour-la , fie autres fem- 
blables. III. 4. 17. 

D I O G e'n E L A. E R c E : cité. IlL 3; 4t. 

Dijlraüions ; 11 l’on doit y avoir égard dans l’cgalitc' 
delà partie. II. 2. 3,6. li l’on peut fe prévaloir de 
celles d’autrui. II. 3. 6. IV. i. 10. 

Divertijfement : en quoi conllllc. IV. 6. 12. l’Homme 
n’çUpasné pour les divettifl'emens. 1. 1. z. ils font 
pourtant permis à un certain point. Ib. $. 3. s’ils 
lont par eux-mêmes un effet de la corruption de nô- 
tre Nature. Ib. $.6. H l’abus en eft inl'eparable de 
l’ufagc. Ib. 5. 7. quel eft leur but naturel fit ordi- 
naire. IIL1.3. il faut les varier. III. 4. 12. propor- 
tion qu’il faut garder entre le Travail fie les Diver- 
tiHemens. Ib. §. 8. il ne faut pas y donner trop d’ap- 
plication. Ib. §.3. ceux qui demandent trop d’étu- 
de fie d’efptit , fontfufpeâs. 111.8.(5. utiliré de les 
mettre à proht. III. 6 . 24. cas où ils peuvent aller 
au delà des juHes bornes de la nature. III. 4. T4. il 
n’y faut pas dépenfer beaucoup. III. 2. 7. circonfpec- 

tion 
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tion qu’on doit avoir à ne pas les prendre avec tout 
le monde indilTeremmcnt. 111. 7.}. defagrément de 
ceux que l’on doit cacher aux autres. 111. fi. 24. 

Domeftiquet : fi l’on peut jouer validement avec un Do- 
meftique. II. 4. 4, fuiv. dureté & injuftice de 
ceux qui leur retiennent leurs gages ou leur en font 
attendre le paiement , pour avoir dequoi jouer. 111. 
5 . 34 * 

Vomitien (l’Empereur) : blâmé de ce qu’il jouoit le ma- 
tin. 111 . 4. is. n. I. p. Z 57 . 

D O N A T (•Æ.lius) : cité. III. 5. 8. n. i. p. 280. 

Droit : fi l’Evangile defend de maintenir Tes droits par 
les voies légitimés. 1. 3. 10. il faut quelquefois en 

• relâcher. Ib. 

Droit Romain: réflexion fur une de fes maxi« 
mesaufujet des Mineurs. II. 4. ii. 8c fur la diffé- 
rence delà peine qu’il inflige aux J oueurs, ôc au Mai - 
tre de la maifon ou l’on joue. 111. 9. 1 s. 

Dupin (Elites); traduûion peu exadle que cet Ab- 
bé donne d’un paflage de Platon, dans fa Bibiior, 
des Hifloricns. 1. 2. i. n. 3. p. 20. 


E. 

F C C L c's I A s T 1 Q^u E (Livre de P) ; cité. III. 7. i j. 

Eccléfiaftiques : fi leur métier eft celui qui demande 
le moins de travail Sc de fcience. 111 . 6. 20. S’ils doi- 
vent s’abflenir abfolument de la Raillerie. I. 3. 3. 
n. 1. p. 37. & de la Chaffe. 111 . 5. 7. combien ils lont 
fujets à abufer du Jeu. 111. fi. zo. ménagemens qu’ils 
doivent garder dans l’ufage de ce divettiflement. Ib. 
§. 19. quels égards on doit avoir pour leurs régle- 
luens. 111.9.23. 

Echecs ! origine de ce Jeu. III. 8. 7. n. i. p. 491. s’il 
, aiguife l’Efprit. lll. 8. 7. s’il porte par lui même a 
tromper &c à aimer ttop la Guerre. 111 . j. 8. s’il Icit 
^ à former ou à nouriir l’Orgueil. Ib. §. 9. vrai teins 
d’y jouer. 111.8.8. exemples d’un prodigieux atta- 
chement de pluficurs pour ce Jeu. Ib. §. 7. 

Echiquier: nom de la Cour de l’Echiquicr en Angle- 
terre , d’où vient. 111 . 8 . 7. 

Ecriture Ssiime : fi tout ce qu’ellc ne permet pasfor- 
mellemeht eft illicite. I. 3. 3 > S’il ne faut lire que ce 
Livre. Ib. 

Egalité'; de celle du Jeu. II. 2. 

Emile (PauI) : éloge donné à cet illuflre Romain. 111 . fi. 
17 - Lw- 
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DES MATIERES. 

Emprunter : de ceux qui empruntent pout jouet. IlL 
J. îi. 

Enfant! il faut de'touinerles Enfans de la Tromperie. 

H. ). 2. Sc de la Cruauté. III. 5. 7. jurqu’oti l’on doit 
leur permettre le Jeu. 111 . 6. 10. lî un Enfant peut 
jouer validement. 11. 1.6. II. 4. 4. 

Ennemi: judcs bornes de l’obligation d’aimer Tes En- 
nemis. I. 3. 9> 10. 

Enrichir: fens de la maxime , qu’il ne faut pas s’en- 
richir aux dépens d’autrui. III. I. 10. 

EfeUvons : leur padion pour le Jeu. 111. j, 16. 

tfpa^nols : leur palfion pour le Jeu. 111. j. 38. 6c pout 
les Echecs en particulier. III. 8. 7. 

Efprit ; quels atcachemens retréciifent le plus fa capa- 
cité. 111. 8. 7. 

Ejlime: jufqu’où 8c comment on peut la rechercher. 

I. 3. fi. 

Etat (Homme d*) : comment il doit ménager fes di- 
vertilTemcns. 111. 4.8. 

Etude (Gens d’) : quels Jeux leur conviennent, ou 
non. 111. 8. 14, If. 

Evt£iion : parle Droit Romain on étoit di^enfé de la 
garantie d’une éviâion , lors que la choie avoit été 
vendue pout jouer. 111. i. 7. li cela cil permis en 
confcience. III. p. if. 

Evr kmond (^Charles de St.) : réflexion fur ce qu’il 
dit de la nature des Divertill'emens. 111. i. 3. cité. 
III. î. 19. n. I. p. 30J- 

Excil : quels font ceux dont on revient le plus diffici- 
lement. IV. I. 2. 

Exemple: force des mauvais. III. j. 39. il nuit quel- 
quefois , t)uoi qu’innocent en lui-meme. Ib. §. 40. 

Exercices; defauts de ceux des Grecs. 111 . f. 3. s’il fe- 
toit bon qu'il y en eût de pareils , mais reébifiez 6c 
perfcflionncz. 111. i. 6. les Jeux ordinaires n’ont 
tien qui en approche. Ib, 


P E M M E s : font meilleures ou pires que les Hom- 
mes. III. 6. s. n. I. p. 3 88. quelles paffions font 
les plus fortes dans leur coeur. 111. 5. 28. leur vie oi- 
fivc. IV. 6. 3. moien de connoître leur humeur. III. 
5. 39. III. fi. 8. quels Jeux ne leur conviennent pas. 
111.6.9. li elles ont autant befoin d’amufemens, 
que Icf HQmmes, Ib. $. f. cataâére de la pl&part. 

des 
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.. de* Femmes. Ib. g. 6 , 7. & IIL 8. 10. quelle retenue 
elles devioient avoir. III. 6 . 4. fi elles jouoient chez 
les anciens Grecs & Romains. Ib. $. 6. fi une Fem- 
me peut jouer validemenc fans le confentement de 
fon Mari. II. 4. 4. (I la Femme & les Fnfans d’un 
Ecclcfiallique peuvent jouer tout ouvertement & au- 
tant que celles du monde. III. 6 . 25. 

Têtes; leur origine. I. 3. 13. 

Fidélité: jufqu’où eft nécelTaire dans le Jeu, 5 c en quoi 
elle conlîfte. II. 3. 

Tilles , confeil que donne Ovide à celles qui veulent 
avoir des Galants. III. 5. 39. 

Fleury (Claude) : cite. III. 8. 7. IV. f. 13. 

Fontaine (Jean de la) : cité. I. 3. 14. 

Fontenelle: cité. II. 2. 5. III. 3.10. 

Franfeis l. (^Roi de France) : Edir de ce Prince contre 
ceux qui jouent des deniers publics. III. 5.30. 


G. 

^ A G E U R E ; (t elle eft bonne , quand l’un ou l’au- 
rre des Parieurs eft alTûré du fait. II. 2.15. 

Carner : pourquoi on aime a gagner, indépendamment 

• de l’intérêt. III. $. 9- 

Gaieté; permife 5 c convenable dans les Jeux 5 c les di- 
vertUTemens. III. 3* z. 

Gain ; ceux qui 7 font âpres, font rarement fidèles 
dans leur commerce. III. 3. 6 . 

Gassendi (Pierre) ; deux ou trois faulTes citations 
dans fon Ouvrage fur Epicure. III. 6 . 14. n. i. p. 41 1. 
412. 

Génie: d’où vient qu’on voit de beaux génies qui 
jouent fi mal. III. 8. 6. 

Géographie: Utilité 5 c plaifir de la leâure des Livres 
qui en traitent. IV. 6 . 8. 

Gladiateurs : barbarie des fpeâacles de Gladiateurs. 
III. s. 4. 

Gloire: fi on peut la rechercher. 1 . 3. 6. 

Gouvernement Civil : quel eft fon but. III. 6. 19. 

Grands : de ceux qui , pour jouer , s’endettent Sc re- 
tiennent le bien d’autrui. III. 5. 31. combien leur 
exemple eft contagieux. III. 6 . 14. danger de leur 
Jeu par rapport ù l’Etat. III. s.^ 6 . leur Orgueil fe 
dément fouvent. III. 6 . 14. baflefies auxquelles leurs 

• palfions les font defeendre. Ib. foin qu’ils doivent 
avoir de ne pas commettre leur gravité. 111. 6. 17. 

G R n- 
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G R X V I U s {Jean Gturge) : examen de ce qu’il dit 
fur les Loix Komaines contre les Jeux de hazard. 
III. s>. 9,10. il confond les deux Gâtons. Jt. $. lo. 
n. I. p. 5 z 6. il cite un palTage de Cicéron, comme 
s’il ètoit de Quiutilien. 111. 6. 14. n. i. p. 41 r. 

G R A V 1 N A {Janus Vincentius) : cite un pallàge de 
Martial , comme s’il étoh de Senéque. 111 . 9. 9. n. i. 
P- 124 - 

Gravite': il ne faut pas la commettre en jouant. III. 

• 6. 17. 

Grecs: de leurs Jeux Publics. III. s. 3. horreur qu’ils 
curent d’abord des combats des Gladiateurs. Ib. §. 6. 
n. I. p. 270. gens parmi eux qui jouoient dans les 
Temples. 111 . $. 43. fur quel pic étoient regardez 
chez eux les Jeux de hazaid. 111 . 9* ü les Fem- 
mes y jouoient. III. 6. 6. , 

Guerre : d’où vient quc tant de Jeunes Gens y courent. 

III . 4. 5. cralTe ignorance des Gens de Guerre. IV. <.4. 

H. 

LJ A B I L E 7 e' : égalité' qu’il doit y avoir dans celle 
des Joueurs. II. 2. j. moien d’en compenfet 
l’inégalité. Ib. §. 7. 

Haïr: fens du commandement de fe ha'ir foi mème. 

1 . 3. LJ. 

Haz,ard: qui c(l l’autcur des Jeux de hazard. I. 2. r. 
n. 3.p. 19. s’ils font contre la nature du Jeu. 111. 8. 
4, 5. fur quel pié étoient regardez parmi les Grecs 
Sc les Romains. III. 9. 8, & fuiv. 

Hege'plechses : jeu infâme de ce Rhodien Sc de quelques 
autres. II. 4. 3> 

Héritiers : s’ils peuvent en coiilcience répéter ce que 
le Défunt avoir perdu au Jeu, lois que la Loi le per- 
met. III. 9. 16. 

H I e'r o c L e's : palTage de ce Fhiloibphc cité. III. 1. z. 
n. I. p. 200. 

Hifltire : combien la leûrute en eft utile Sc agréable. 

IV. 6. 8. 

Hombre: ce Jeu applique trop. III. S. é. vrai tems d’y 
jouer. Ib. ÿ. 8. 

Hemmes : s’ils font tout te mal dont ils font capables. 
I. 3.9. il eft plus ailé de coimoitre l’Homme en gé- 
néral, queteioutelhommeeaparticuliei. Ib. a. i. 

• p. 46 . 

Honneurs : ju^q^’où Sc conamcnt OH peut les lechstcher. 
1 . 3. 6. • H 0- 
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H O A À c E (^uintut Flaccui) : cité. U. 2. 14. n. I. p. 

ijtf. II. 5. IJ. III. 9.9. IV. î. 14. 

Humtlitt: en quoi elle coafifte. I. 3.<(. II le nom en» 
été connu des Païens. Ib. ' 

Humenr : occalions où l’on connoit le mieux celle d’u- 
ne perfonne. III. 5. 39. 

Hhhs ; leur palGon pour le Jeu. III. s. 17. 

Hms (Jean) : regret qu’il eut dans fa prifon. III. j. 9. 
n. I. p. zij. 

Hyde (Thomas): opinion trop rigide de ce Savant 
Angloisfur le Jeu. III. 2.3. faits qu’il avance fans 
preuve au fujct des Loix Romaines contre le Jeu. 
III. 9. 10. il divife en deux un même conte. III, j. 
3 é. n. I. p. 330. paflage de Martial qu’il entend mal , 
& qu’il cite comme de Senéque. III. 9. 9. n. i. p. 

524. 

Hypocrijle: li c’eft toûjouts hypocrille. que de cachet 
fes défauts. III. 6. 14. 

J- 

J A M B 1. 1 E : cité. III. 2. 2. n. 1. p. 200. III. 4. 19. 
n. t. p. z6t. 

J A q^u E s I. (Roi ^^ngleterrt) ; ce qu’il dit des E- 
checs. III. 8. 7. 

Jeu-, ce que c’eft. II. i. r. de combien de fortes il y en 
a. Ib. $. 2. gros jeu , ou petit jeu , ce que c’eft. 11. 
2.2. but du Jeu, quel doit être. III. i. commerce 
du Jeu, de quelle nature il eft. II. z. 3. s’il eft per- 
mis d’en faire un commerce. III. i.y,& fuiv. fi le 

J eu prévient de plus grands défordres. IV. 3. 6. fi 
’on peut s’en palier. III. 7. 9 . réflexion fur l’efprit 
du Jeu. III. 8. 6. les loix du Jeu doivent être exac- 
tement obfervées. II. 3.4. s’il eft permis de jouer 
gros jeu. III. Z. argent du Jeu, à quoi il faudroit 
i’emploier. Ib. §. 9. tems qu’on peut donner au 
Jeu. III. 4. s’il doit être libre de le quitter quand 
on veut. II. I. 10. ù quels Jeux il eft le plus \ propos 
de fe divertir. III. 8. mauvaifes fuites de la palfion 
du Jeu. III. 3. Il, égalité & familiarité que 

le Jeu introduit entre les conditions les plus difpro- 
portionnées. III. 6. 13. il eft plus facile de tromper 
au Jeu, que dans tout autre commerce. III. 3- 24* 
régie pour favoir fi l’on a trop d’attache au Jeu. 
III. 3. II. fi l’on doit quelquefois défendre tout Jeu 
abfolument. 111. d. 22. 11 L 9 « 6 > à qui conv ieqnent , 

ou 


Digitized by Goo^l 



DES MATIERES. 

ou non, les Jeux fédcntaircs. III. g. 13, ô- fuiv. 
moiens d’arrêter la fureur du Jeu. III. 9. 

Jeunet Gens ; il 7 en a qui , apres avoir été débauchez, 
• deviennent de grands Hommes. III. 6 . ii. n. i. p. 
39Î. quels Jeux leur conviennent. 111. 8.12. cir- 
confpeâion avec laquelle ils doivent ufer du Jeu. 
III. 6. ti. utilité de prendre foin de leur éducation. 
III. 9 . ZI. 

Jeuneffe : c(l la lièvre de la Raifon & une yvtelTe con- 
tinuelle. 111. 6 . 1 1. 

Ignace de Loyola : miracle ridicule qu’on raconte de 
lui. I. 2.4. 

Inconnu: ü l’on peut jouer avec un inconnu. III. 7. 9, 
&fuiv. que doit-on faire , quand on a joué gtos jeu 
avec une telle perfonne. II. 4. g. 

Infamie : combien une note d’infamie a de force pour 
arrêter la fureur du Jeu , ôc autres excès. 111 . 9. 20. 

Intjuietudes : combien inutiles & ridicules dans le Jeu. 
III. }. 6 . 

Infi-utes ; citez. III. 9 . 4 - n. I. p. 518. 

Jnjirumens : il faudroit défendre ceux de certains Jeux. 
III. 9. IV. 

Joueur : deux différens caraftéres de Joueurs en géné- 
ral. IV. 7. I. comparaifon d’un Joueur avec un Guer- 
rier 8c un Politique. H. 2. 12. n. i.p. 133. fi'l’habi- 
leté d’un Joueur eft eftimable. 111 . 5. ig. 111. g. 6. 
étranges extrémitez au.\quelles un Joueur fc porte, 
pour fatisfaire fa palTîon. III. t. 16, & fuiv. exem- 
ple remarquable de leur avidité imprudente. 11. 2. 3. 
s’ils font d’ordinaire libéraux. III. 3. 29. fi l’on peut 
continuer le Jeu avec un Joueur qui a perdu la tra- 
montane. 11. 2. 6. fi l’on peut profiter de ce que 
l’on gagne à ceux qui rifquent trop , quoi qu’ils fâ- 
chent bien jouer. Ih. $. 13. En quel cas un Joueur 
doitrcllcher de fon droit. II. 3. iz. s’il peut profi- 
ter du bénéfice de la Loi , lors qu’elle permet de ré- 
péter ce qu’on a perdu. III. 9. ij. fi l’on peur jouer 
avec de mauvais Joueurs. III. 7. u,&fuiv. fur quel 
pié ont été regardez les Joueurs dans les Etats bien 
policczl 111. 1.7. combien ils ont de la peine à quit- 
ter le Jeu. III. 4. II. 

Isidore (de Damiette) : maxime outrée de ce Père 
au fujet des devoirs d'un Eccléfiafiique. 111 . 6 . 19. 

Italiens: paillon dc quelques - Uns pour le Jeu. III. 
5. 16. 

Jugement: lesjugcmens téméraires font condamnez 
Tom. U. V V par 
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par l’Evangile. I. j. 9. fi ceux de chiuite' font con- 
traires à la Raifon j 5 c à quoi ils fe léduifent. Ih. 
Juifi: s’ils jouoient. I. 1.9. horreur qu’ils eurent des 
combats des Criminels avec des Betes fetoccs. 111 . 5. 
6. n. I. p. 270. 

JuTtmens: de ceux des Joueurs. III. 5. 21. 

J U V E N A L : cite. II. 3. 2. n. 2 p. 142. 111 . i. to. n. i. 
p. 194. 11 I.' 3 . 4. n. I. p. 213. ôc $. 6. n. I. p. 224. 111 . 
S’ 34 > 3 Pi 40 , 4 >- llh 9. 10. 


L. 

CED e'm o w I e n s : combien ménagers du tems. 

III. 4. I. jeux des Filles parmi eux. 111 . 6. 9. 

Lampridius: cité. 111 6. 16. 

Leon (l’Empereur) : fes Novelles citées. I. 2. 4. n. i. 
p. 26. 111. 6. 19. 

Lettres : voiez Etude. 

Lez.ton : différence entre la Loi Naturelle Sc les Loir 
Humaines, au fuiet de la lezion qui fuffit pour an- 
nuller un Contrad. III. i. 10. 

Libe'ralite': exemple d’une faufie libéralité. 111 . s. 25. 
fi elle efi compatible avec la paillon du Jeu. Ib. §. 29. 

Liberté': gens qui ont joué Icut liberté. III. j. 17. 

Lieti ; quels lieux il faut éviter. 111 . 7. z fi l’on peut 
tolcrer les lieux, de débauché. 111. 9. 5. fi dans les 
lieux honucces on doit s’engager au Jeu avec tout 
le monde fans diflindion. III. 7. 3* il c(l bon qu’il 
n’y ait point de lieu aifedé aux plaifiis dangereux. 
Ib.§. 7 - 

L o C R E (Jean) : cité. III. J. 6. n. 1. p. 269. Sc Ç. 4I. 
111 . g. 5. IV. 6 . 10, &/uiv. trait de raillerie de ce 
Philofophe. III. 4. 13. mot fur ce qu’il etoit gai, quoi 
qu’il crût mourir bicn-tôt. 111. 6 . 2. 

Loi: fi laLoideMoïfe renfermoit tous les préceptes 
d’une bonne Morale. 1 . 3. 2. les Loix s’aboliflcnt 
par le non-ufage. 111 . 9. 17. réglcmens qu’elles peu- 
vent faire fur le Jeu. III. 9. Si celles qu’il y a eu 
contre le Jeu ont etc bien obfervécs. ib. §. 10. 

Loteries : s’il y a quelque injufiiee. 11 . 2. 1 1. de la pro- 
babilité du gain ou de la perte par rapport à tel ou 
tel qui a mis à une loterie. 1 . 3. 9. 

Louis (Saint; : defenfc qu’il fit de faire des Dez. 111 . 9. 
19. n. I. p. S40. 5 c déjouer aux Echecs. 111 . g. 7. 

Louis Xlll. ( Roi dc France) : de quelle manière il 
jouoit aux Echecs. 111 . $. 13. n. i. p. zgg. 

L u- 
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UC I E N : cite. II. 2. 3. n. l. p. lip. III. 2. S. III. 3. y. 

n. I. p. 220. 


M. 

MAa.sxK.r s : jufqu’où le but de leur Emploi 
demande qu’ils portent les Hommes à la Vertu. 
III. 6. 19. fi le Jeu efi incompatible avec leur ca- 
radterc. III. 6. 14. menagemens qu’ils doivent gar- 
der dans l’ufagc de ce divcrtillcment. Ib. §. fiiv. 

; à qui efi-ce que ce Jeu ne convient pas. III. 6. ig. 

Maiioti : fi les maifons particulières ouvertes à tous 
venans font des Academies dé Jeu. 111. 7. y. com- 
ment croit puni pat le Droit Romain le maître d’u- 
ne Maifon ou l’on jouoit. III. i. 7. 

Mal: fi l’on a lieu de fc plaindre des maux de la Vie 
Humaine. 111. i. 13. comment on doit les recevoir. 
111 . I.3.U. I. p. igo. on ne doit contribuer en aucu- 
ne manière, pas même par accident, au mal qui 
arrive aux autres, ni à celui qu’ils commettent. 111. 
2.6 IV. 2. 4. 

Maladies: celles de l’Ame font malaifécs à guérir, 
quand on ne fent pas l'on mal. IV. i. 2. 

Marchand: Ic Jeu eft une dangeteufe rentation pour 
les Marchands. 111 . y. 33, s’ils font obligea détenir 
u.ic Vente faite à un Mmeur , & pourquoi. H 4.11. 

. comment ils peuvent vendre une Marchandife ou 
ils connoiflent quelque defaut. II. 2. 14. ce qu’un 
Marchand a perdu au Jeu ne peut pas être pris fur \ 
le fonds commun. III. y. 3 y. 

Marchandtfe : fi l’on peut joucr des marchandifes de 
contrebande. II. 4. 2. 

Martial: cite. III. 9. 9. 

Mathe'matiejne : fi une précifion Mathématique eft nê- 
celfairc dans le Jeu pour l’cgalité de la partie. H. 

2. g. • , • 

Mathématiciens : d’où vient en partie que de grands 
Mathématiciens taifonnent fi pitoiablcmerit des 
chofes qui font hors de la fphére de leur icicncc. 111. 
y. 18. 

M A X 1 M E fdf Tyt) : cite'. I. i. 6 . III. 2. 2. n. r. p. 200. 

III. 4. 6 . n I. p. 238. IV. 6. g. 

Medtfance ; fi elle eft toujours pire que l’abus du Jeu. 

IV. y. y. 

Membre: gens qui ont joué quelques-uns de leurs 
membres. 111. 5. 17. 

V,v 2 Xe- 
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Menace! : font quelquefois une cfpéce de contiainte. 
II. I. p. 

Meprife : H l’ou peut fc preValoii des méptifes d’autrui 
dans le Jeu. II. î. 6. IV. i. lo. 

Me're : combien une Mère joueulc fait de tort à fa fa” 
mille. IIL î. 28. IV. 7. 2. 

' Métier : utilité' d’en apprendre quclcun , de quelque 
condition que l’on foit. IV. 6 i r, 6* fuiv. 

Mineur: fi le Jeu eft valide , lorsqu’il joue fans l’ap- 
probation de Ton Tuteur. II. 4. 4. s’il doit rendre 
l’argent qu’il a gagné, ih. §. ^o,&fuiv. 

Mtnafti^ue: la Vie Moiiafiique n’eft nullement nécef- 
faire. I. }. ii. 

Monde; fens de la maxime, qu’il faut renoncer au 
Monde. I. }.4. danger du grand commerce du Mon- 

- de. lll. 7.2. 

Monta OHE ( Mùhel de ) ; pcnfée qu’il a prifc de 
Cicéron. III. 6. 14. n. i. p. 411. contradiâion où il 
tombe. III. 5. 6. n. i. p. 26p. pourquoi il renonça 
aux Jeux de hazard. III. 5. 37. cité. 1. 3. 6. n. i. p. $j. 

II. 3. 2. III. I. 3. III. .3. 6. 111. 4.6. 111. 3. 7, 21. n. I. 
p. 3o«., III. 6. t4. III. 8.' 7. 

Morale: véritables fources de la Morale. I. 3. 2, 3. 
ignorance de la plupart des gens en matière de cette 
Science. IV. 6. 6. utilité qu’on peut tirer de celle des 
Fhilofophes Paiens. I. 3. }• 

Meurre : fi ce Jeu par lui-même eft contre la gravité. 

III. 6. 18. 

Mouvement : les prémicrs mouvemens font inévitables, 
mais on peut les réprimer. 111. 3 • 5> 

Mufique : fon Utilité pour divertir & pour amufer. IV. 


N. 

A T U R E : danger d’en pafier tant foit peu les bor- 
nés. 111. 2. 2. 

N O O B T ( Gerhard ) ; cité. I. 3. 12. III. S. I. n.'l, p. 

. Z 63 . & 5 , 3 . 111. p. 10. n. I. p. sz8- 


O. 

^ CcupATioNs: les occupations frivoles retrë- 
cillent la capacité de rEfpri't, plus que les gra- 
ves 8c importantes. 111. 8 . 7. 

Oifivett; combien cft dangeteufe. III. 4. $.feperfuade 

Sc 
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8c s’introduit aifément. 111. 5. 27. 

Orgueil; ne fait pas ic foûtenir. 111 . 6 . 15. fi les Jeux 
d’adrelfe fervent a l’entretenir. 111. 5. 9. 

Oubli; fi l’on peut fe prévaloir de l’oubli de ceux avec 
qui l’on joue. 11. 3. 6. 

O V I U E : cité. 1 . i. 3 . n. i. p. 6. 111 2. $. n. i. p. 204. 
111 . 4 I. U. I. p. ZJ2. 111 . 5. 18. n. I. p. 298. 8c $. sy- 
111 . 9. 9. 

Ouvrages; fi un Chrétien peut faire des Ouvrages pu- 
rement divertillans. 1. 3. 14. 

Ouvriers-, crime de ceux qui leur retiennent leur falai- 
re. 111 . 5 * 34- 

O Z A N A M : cité. II. 2. 8. n. i. p. 126. 

P. 

O A R E N s : s’ils peuvent en confcience repeter ce qui 
a été perdu au Jeu par leurs Enfans 8 cc. 111 . 9. 16. 
Pascal (BUsJe) ; idées myfiiques qu’il avoir des 
Divertifiémens. I. i. 6 . 

Paschasius Justus: paffion qu’il eut pour le 
jeu. 111 . 5. 13. penfeeoutree de ce Médécin au fujet 
des Jeux de hazard. 1. i. g. n. i. p. 14. faull'e raifoii 
qu’il donne du malheur confiant de quelques pet- 
loiines qui jouent. 111. 2. 8. n. i. p. 208. cité. ill. 5. 
13. n. 2. p. 288. 8c $. 21. n. I. p. 305. 8c §. 38. 

Pajfiens ; elles iiuifcnt à la fanté. 111. 5. ii. le fond en 
cfi le même par tout pais. ib. §. 17. difierence en- 
tre les lenfuclles 8c les fpiriruelles. 111. 4. 6. compa- 
raifondccelledu Jeu avec les autres. III. 3. 13. il y 
a entre les Pallions une efpece de guerre intefiine. 
111. 6. 15. fi la pafiion favorite l’emporte toujours. 
Ib. combien il efi dangereux de laiûer tant foit peu 
prendre pié à une pafliou. 11. 3. 2. 

Pater nojler, ceux qui jouent des Pater nofier 8c des 
^ve Maria , blâmez. II. 4. z. 

Paume ; à qui efi propre, ou non. III. 6. ii.n. i. p. 

398. 8c $. 18. (1 elle convient aux Femmes. 111 . 6. 9. 
Pe'che'; fi l’on a le choix entre deux Péchez. III. 6. 4. il 
faut éviter tout ce en quoi on peut commettre quel- 
que Péché fans le favoir. 111 . 7. 9. 

F E L I s s O N {Paul Ftntanier) ; cité. I. 3. 14. ‘ 
Penderie; Jeu de la Penderie , parmi quelques anciens 
Thraces. lll. j. 2. , 

Pe're; tort qu’il fait à fa Famille en jouant. III. 5,25, 

26440. 
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Ttril : avec quel foin il faut évîlcr celui de mal faire. ' 
III. 7. IJ. 

Permit; tout n’eft pas egalement permis à tous. III. 

<5- I, î. , ^ 

Per/ani; ufage qu’ils font de l’argent gagne au Jeu. 
111. 2 9. recompenfes que les anciens Rois de Perle 
propolbicnt a ■quiconque leur indiqueroit un nou- 
veau plaillr. 111. 4. 6. 

Perieniiton : argument ad heminem contre un Ecclc- 
fiaftique, au fujet de la Perfccution pour caulede 
Religion. III. j. 7. 

Philibert de Chàlon (Prince ÿ Orange) : perte qu’il fit au 
Jeu. III. 5. 36. 

Philippe de Matedoine : cas qu’il faifoit des Joueurs 8c 
des Débauchez. 111. 6. rj. egard qu’il avoir pour un 
de les Courtifaus. Ib. 5.16. 

Philofophie ; vaincs fubiilitez de Philofophie auxquel- 
les on perd du tems. 111.4.1. 

Pifany (Je Marquis de; : perte qu’il fit au Jeu. III. 5.35. 

‘Placktti!. (Jean la) : reflexion fur ce qu’il dit du 
Jeu des Echecs. III. J.p- idées qu’il a de ce qui le 
paiîe dans l’amc d’un Joueur qui blafphêinc. Ib. 

§. 21. n. I. p. 307. cite. 1. 2. 3j III* S- *2* 

Plaifir: cft innocent pat lui-mème. 1. l. 6 , qu’cft-cc 
qui le rend criminel. Ib. 8c §. S. juftes bornes de 
leur ufage. 111. 2. 2. quels ils doivent être , pour ctre 
purs fie innocens. III. 3. 10. il ne doit point y avoir 
de lieu aifeclè pour ceux qui font dangereux. III. 
7.7. on ielafie bicn-tôt des plailirs purement fen- 
fuels. III. 4. fi. ceux qui font purement fpirituels 
ne fulfifcnt pas pour les befoins de l’Homme. 111. 

3* 2. 

Platon: mot de ce Philofophe. 111. 5.41* panage 
où il parle de l’iiumilite fous le même nom que le. 
N. T. 1.3.6. autre ou il dit qu’il faut fc haïr foi- 
même. I. 3. 13. cite. 111. 6. II. 111. 8. 6. n. I. p. 486. 
Ib. n. 1. p. 487. IV. 6. 7. 

Pline (U Jeune) : cite. 111. 5. 6 . n. i. p. 271. 8c 5. 41* 

P L U T A R E : cite. 1. i. 3. 11. 4. 3. IH* 2* 7. n. i. 
p. 184. III. 3. 10. III. 4. 8. 111. 5. n. lll* 6* *7> 24. 

n. I. p. 449. III. 9* 9- IV. 7. 3. corrige. 111. 4. *• i- 
p. 241. faute du Traduâeur Latin. 111. 1.7* n. i. 

P 284. 

Pehiiijue ; la bonne Politique n’eft pas contraire à l’E- 
* vangilc. 1. 3. 10, comparaifon d’un habile Politique 
avec un bon Joueur, 11. 3. iz. n. i.p. 133. 

■ P O L- 
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P O t LU X ; cite 111.5.43. 

Pojftble : il y a des cliofes pofliblcs dont on voit très- 
peu d’c.xemples, 1. 1.6. li tout ce quicftpluspolU- 
ble arrive plutôt que ce qui l’cft moins. 1. 3.5. 
Trênes ; exemple des friponneries de ceux du Paganif- 
me. 11.4. 3. Prêtres Catholiques R. qui jouent des 
MelTes. Ib. §, iz. 

Pnere : jufqu’ou ell ne’cefl’aire. 1. 3. 10. 

Princes: tort que fout à l’Etat ou aux Particuliers les 
Princes qui jouent. III. 5. 36* 

Profanation ; efprit dc profanation que le Jeu infpire. 

111. 5. 19. 

Proféijions ; quelles doivent être pour l’avantage de la 
Société. 111. I. 8. 

Promenade : ell un divertiflcment honnête & utile. 

111.4 13. 

P P O V K R B K s (Lii/rf des) ; palTage de ce Livre expli- 
qué. I. 2. 5. 

Ptulome'e (un des Rois d'Egypte): en quellcscirconf- 
tances il examinoit les procès criminels. 111. 5. i6. 
Publius Syrus: fes Sentences citées. 11. 3. 2. n. r. 
p. 140.'' 111. 1. 10. n. I. p. 194. & p. tp5. n. 1. 111. 3. 5. 
n. 1. p. 218. III. 5. 18, 32. n. r. p. 338* Hl* é. n* ri. i. 
p. 397. & §. 24- H- I» P- 44*- 111- 7. 3. 

Q: 

Q Uadratilla (Sumidid) : fage précaution dc 
cette Dame Romaine à l’egard de l'on petit £ls. 

111.5.41. 

Slyinrjuille : tromperies dans cc Jeu. IV. 1.5,7. 


• R. 

A B B I N s : une dc leurs maximes fur les occafions ^ 

où l’oHCounoit l’humeur d’une pctlbnnc. 111. 5. 

38. n. I. p. 357. idées peu juiles qu’ils ont fur le Jeu. 

I. 2. r. 11. 2. 3. 

Jiaillerie : li elle eft abfolumeut interdite auxEcclé- 
llaOiqucs. 1. 3. 3. n. i, p. 37. 

Rarjuittet : marotte qu’ont les Joueurs dc vouloir fe 
raquitter. 111. 2. 5 . h» pour fc raquitter, on peut 
obliger les autres à continuer le Jeu. IL t. 10. 

R e'a l (l'^bbe' de St.) : cité. 111. 5. 5. réfutation de 
iaraifon qu’il donne du plaillt qu’on prend à voir 
danfet fur la corde. Ib. $■ 

V v 4 Pe- 
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Regarder; danger qu’il y a de regarder jouer. III. i. «. 
VOiez Speüateur. 

Religion; quel eft fon but. III. 6. ip. penfc'e abfurde 
de quelciio au fujet de la nature de la Keligion Chré> 
tienne. I. 3. i. ignorance d’un grand nombre de 
gens en matière de Religion. IV. s. 6 . Si l’on peut 
jouet pendant le tems des Exercices publics de la 
Religion. 111 . 4. 16. fi l’on peut jouer des chofes 
dcAinces à quelque ufage de Religion. 11 . 4. z. 

Renomement a foi- mime; jufqu’ou il faut étendre cette 
expreffion de l’Evangile. 1 . 3. 13. 

• Riche;; leurs devoirs. L3.7. les tentations font plus 
à craindre pour eux , que pour IcsEauvrcs. IV. 6. j. 
s’ils peuvent fc difpenfet du travail. Ib. ceux qui 
ibubaittent fort d’etre riches , veulent l’être en peu 
de tems. III. i. 10. n. i. p. 194. li une perfonne riche 
peut jouer avec d’autres qui jouent gros jeu , quoi 
que ce ne foit pour elle que peu de chofe. IV. 2. 4, 5. 

RicbeJJes ; comment ôc jufqu’où l’on peut les recher- 
cher. 1.3.7. 

Ridicule; quelle imprcflîon il fait. IV. 3.14. 

Rire ; d’où vient qu’on rit , quand on voit tomber 
quelcun. III. 5. 6 . 

Rochefoucaut {le Duc de la) ; fcs maximes ci- 
tées. 1 . 3. p. n. I. p. 66. 111 . 3. 6. 111 . 5. 18. n. I. p.zpp. 
111. 6. 13. 

Romains ; barbarie de leurs Speflacles. III. 3. 4 . fî les 
Jeux de hazard étoient défendus parmi eux. III. p. 
ih 10. 

S, V 

C A G E s : il faut rechercher leur commerce. III. 7. 3. 

^ S ageffe ; quel en eA le plus haut point. 111. 6. 17. 

Sallustf. : cité. 111 . i. 3- n. i. p. 177. 

Sang ; pourquoi Dieu défendit d’en manger. III. j, 7. 

S A R A s I N : cité. III. 5. 3<S. n. 2. p. 34p. 

Sarisberi {Jean de) ; cité. 111 . 5. 36. 111 . 8. 7. n. i. 
P 491. 

Saturnales ; quel parti , félon Senéque , devoit prendre 
un homme fage pendant cette Fête. 111 . 4. 14. 

Scandale : il faut l’eviter en jouant , & comment, lll. 
5 • 4 ^’ • 

Schaijiadt: origine du nom de cctte Ville. III. 8.7. 

Scévola (Q. Mutins) : à quels jeux jouoit , & comment. 
111. 6. 14. 111. 8. 7. 

Scien- 
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Sciences: utilité de lecompenfci ceux qui s’y diAin- 
guent. 111. 9- 2z. 

Scspion l'africain : comment il fe divertilToit. III. 4. 10. 
Scrupules ; quels égards on doit avoir pour ceux des 
Elpritsfoiblcs. 111. 5-42. 

Se'ance: quelles doivent être ccllcs du Jeu. 111. 2. g. 
Sédentaires : quels Jeux leur conviennent ou non. III. 
«. IJ, 14- 

S E N K E : cité. 1. 1. 1. n. i. p. 2. & $. i, 5. n. i. p. g. 
1 . 3. 6 . n. 2. p. 53. 5c $. 12, 1 $. n. i. p. 99. II. 3. 2. n.i. 
p. T43. III. 2. 2. n. I. p. 200. III. 3. $. U. I. p. io$. & 
$. 6.n. I. p. 2ZI. III. 4. I. 5c $. 3. n. I. p. 233. Sc $. 
10, 13. n. 2. p. 252. 5c §. 14. III. 5. 4. n. I. 2. p. 266. 
5c $. Ig. n. I. p. 299. 5c $. 25. n. i. p. 3 ig. 5c §, 29. 
n. I. p. 331. 111 . 17 * n. I. p. 424. 5c $. 24. n. i. p. 

449. III. 7. 2, 3. 111 . *. 15. IV. I. 2. IV. 6. 3. IV. 7. 

I. n. I. p. 6 js. 

Sermens: de ceux des Joueurs. III. $. 20. 

Sexe: aucun n’oblige par lui- même à s'abftenir du 
Jeu. 111. 6 . 2, 

SiuoNius Apollimaris: cité. III. 3 . 5. III. 6 . 

II. n. I. p. 399. 

Secrate : reflexion fur une de fes maximes. III. i. ii. 
comment il fe divertiflbit. 111. 4. 10. il favoit goû- 
ter le plaifird’un Fefliu, fans s’incommoder. I. 3. 
13. ce qu’il difoit du Jeu 5c des Converfations inu- 
tiles. III. 4. 4. n. I. p. 234. 

Soldats : s’ils peuvent |Ouet leurs armes. III. 4. z. 
Somme: abus à l’égard de celles qu’on joue. IV. z. 

Sort; Il Dieu le dirige par une volonté particulière. I. 
2.3,4- 

SouTERius (Daniel); plaifante penfee de ce Mi- 
niflrc aufujet des Jeux de hazard. 1.2. i. 5c fur les 
Echecs. 111. 5. g. 

Speûateur: fl l’on cft toujours fpcâateur innocent 
des fautes d’autrui. III. 7. 2. 

St ACE (Papinius) : cite. III. 3. 6. n. Z. p. zzi. 

S T R y c K ( Jean Samuel) ; penfee outrée de ce Profef- 
feur aufujet du Jeu. I. i. g. n. i.p. 14. 

S U E T O N E : cité. 111. 4. 15. n. 1. p. 257. III. 6 , 6, 14. 
n 1. p. 413. III. 9. 9. 

Supérieurs ; il cft bien difficile que leurs fautes ne vien- 
nent à la connoifl'ance des Inferieurs. III. 6 . 24. 
Superftition : accompagne d’ordinaire la paillon du Jeu. 

III. 5. 22. 

Vv ; T. 
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T. 

^ A B L E : infcriptioa profane d’une Table de mar- 
bre de quelque ancien Chiccicn. 111.5. 

T A c 1 T E : cité. 111. 5. i 6. 

Taimud: glofe ridicule des Commentateurs du Tal- 
mud. 1. I. 9. n. 2. p. 15. 

Tamerlaa : palllun de ce Prince pour les Echecs. III. 
8.7. 

Tempêtante : en quoi elle conlîfte. J. 3. 5. 

Tempérament ; Jeux à éviter pour certains tempe'ra- 
mens. 111. g. i r. 

Terni; iinpoitance de le bien ménager. III. 4. i. 

T k'r e n c e : cite. 111. i. g. n. 1. p. igg. 111. 3. s. 

T ertullien: faulfe penlce de ce l’ere lui un palfa- 
ge de l’Exode. 1. 1.9. n. 2. p. 16. 17. iauilc idee qu’il 
a de l’incompatibilité de la qualité d’Empeieui avec 
celle de Chrétien. 1. 3. 6. n. 2. p. 52. 

T H 1 E R s ( Jean Bapttjlt ) : paÜ'age de jerémie qu’il 
applique mal au Jeu. 1. 1. 9. n. i. p. 15. pallage de 
TobieauHI mal applique. Ib, n. 3. p. 15. faulle ex- 
plication de Tertuilien , qu’il adopte. Ib. n. 2. p. le. 
17. maxime tiop rigide de St. Ambroife, qu’il ap- 
prouve auüî. 1. 3. 3. n. I. p. 37. il confond des jeux 
ditferens. 11. i. 2. n. 2. p. 103. il traduit mal un mot 
Grec d’un pallage d’Arillote. 111. i. ii.n. i. p. 197. 
il condamne mal à propos un certain emploi de l’ar- 
gent gagne au jeu. III. 2. 10. plailante bevuë de ce 
Prêtre au fujet d’un pallage de Suetone. III. 5. 14. 
n. t. p. 2VI. & d’un pallage de Tacite, ib. 5. 16. (c 
de St. Ambroil'e. ib. 5 17. & de Diogene Lacrce. 
111.5.41.0. i.p 364. réflexion fur ce qu’il dit delà 
Chall'e. 111 5. 7. &c de la tailbn pourquoi on aime a 
gagner au Jeu. 111. 5.9 & de la Mourre. 111. 6. ig. 
Sx. de ceux qui jouent un argent d’autrui qu’ils ont 
entre les niaius. III. 5. 30. 

The'odortf (Koi des O'or/n) ; manie're dont il jouoit. 111. 
3. s* 

Thraies; Jeu barbare de quelques-uns. III. 5.2. 

T I T E L r V E : cité. 111. 3. 6. n. i. p. 222. 111. 5. 6 . n. i. 
p. 270. reflexion fur une remarque de cet Hiftorien. 
Ib. 5. 3«. 

Tolumntut; (Roi de Veiei) ; manière barbare dont il 
traita fans y penfer des Ambafladeurs. 111. 5. i6. 

Tourneii: barbarie de ceux qui ont été en ufage. 111. 5 - 5 - 

bon 
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bon mot d’un Turc i ce fujet. Ibid. 

Tranquillité d'tjprit : combien eft à rechercher. III. 
î. 9 . 

Trauuil : l’Homme y eft obligé, ôc pourquoi. I. i, 2, j. 
moien d’y porter les Citüiens. 111 . 9. 20, 21. propor- 
tion qu’il tiiut garder entre le Travdii Sc les Divcr- 
tiilcmcus. 111. 4. 8. 

Tridrai : quel Jeu des Anciens y répoudoir. II. 4. j, 
n. i.p. 158.111.8.6. c’ellunjcu qui applique trop. 
III. 8. 6. 

Treniperte : divcrfes fortes de tromperies au Jeu. IV. i. 
li le peu de la valeur de la choie diminue la laideur 
de la tromperie. II. 3. 2. danger qu’il y a de fe iaif- 
Icr aller aux moindres tromperies Ih. elle ell plus 
injurieufe que la violence ouverte. H. 3. 2. n. i. 
p. 140. celu: qui trompe en une choie , trompera ai- 
lémcnt par tout ailleurs. III. 5. z't. 

Trempeurt ; lut quoi lis fondent le luccès de leurs trom- 
peries. II. 3. S. 

Turcs; leur attachement au Jeu des Echecs. 111.8.7.1 

Tuteur: s’il doit toujours relever Ion Pupille d’une 
perte faite au Jeu. 11. 4.10. s’il peut lailier fublillet 
leConttad, lors que le Mineur a gagne, ib. 


V. 

Alex, fi Ton peut jouer validement avec un Va- 
^ Ict. II.4.4. 

V A L e'r E Maxime: cité. III. 6. 14. 

Vanité : voiea Orgueil. 

^ Vente ; pourquoi un défaut connu ne rompt pas la Ven- 
te. 11. 2. t4. 

Vertu ; les progrès dans la Vertu font fort lents. II. 3. 2. 
une Vertu lolide ne le dément pas groliicremcnt. 
111 . 5. 25. ce n’cft pas Vertu que d’ètre meilleur que 
les plus mechans. IV. 1.2. 

Verus (l’EmpeteurJ : jouoit nuit & jour. III. 5. 36. n.r. 

p. 346. 

Vice : rapidité de fes progrès. II. 3. 2. fource de la plu- 
part des Vices. 111 . 5.7. il ii’y a que le premier pas 
qui coûte. Ib. J. 25. fi c’eft toujours hypocrillc que 
de cacher fes Vices. 111 . 6 . 14. il n’efi pas permis, 
pour en éviter un, de fe jetter dans l’autre. 111. 
6 . 5. 

Victor {^urelius) : cité. III. 9. 10. n. i. p. 527. 

Vie: gens qui ont joué leur propre vie. 111 . 5. 17. fi 

pour 
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pour être heureux il faut faire peu de réflexions fur 
laVie. lU. I. J. 

VieilUrds: font plus foux que les jeunes foux. Sens de 
cette maxime. IIL 6 . 13 . leurs palGons font fort dif- 
ficiles à guérir , Sx. pourquoi, ib. quels Jeux leur 
conviennent. 111 . t. iz. 

Voiagei : utilité Sx plailir de la leâure des Voiages. IV. 

6 . 8 . 

Voiture : étoit fujet à la paflion du Jeu. 111. j. 3 j. 

Voix: exercice de la voix , recommandé. 111. g. 13 . 
VraifcmbUble : fi tout ce qui eft vraifemblable arrive 
plutôt que ce qui l’eft moins. 1. 3 * 


X. 

V E'n o p h a h e : mot de ce rhilofophe. IV. 7 . 3 . 

X e'n o P H O N : ciré. 111. i. ii. 111. 2 . 5 . n. i. p. 204 . 
111. 4 . 4 . n. I. p. 234- 


T. 


Y 


V R E : fi quand on eft yvre on peut s’engager va- 
lidement au Jeu. II. i. ?• 


F I N. 
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CATALOGUE 

DES LIVRES 

LATINS, FRANÇOIS, ITA- 
LIENS & ESPAGNOLS. 


Qui fe trouvent en nombre chez Pierre 
Humbert, Marchand Libraire à Amf- 
terdam dans le Kalverftraat. 

Livres François. 

A. 

A Mclot (de la Houflaye) Lettres du Cardinal 
d’Oflat, 12. 5 Vol. Nouvelle Edition 
augmentée d’un grand nombre dé nou- 
velles remarques qui ne fe trouvent point 
dans la derniete Edition de Paris de 1697- 

Hifloire du Concile de Trente de Ftapaolo 

Sarpi, 4. 2 Vol. 

_ du Gouvernement de Venife, 12. j Vol. fig. 

■ l’Homme de Cour de Gracian , t2. 

. Traduftion des Annales de Tacite avec des No- 
tes 5c des Remarques politiques , 1 2. 2 Vol, 

Morale de Tacite , 8. 

l’Arithmetique Militaire de Clermont , 12. 1707. 

_ de Le Roux, 12. 

de Clairecombe, 12. 

■ ■— ou l’Art de Compter par la Porte , 8. 

Archirefture dé Palladio, Le Muet & autres, 4. Amft.fîg. 

■ Militaire de St. Julien , 8. fig. rvoj. 

■ ■ ' de Vignole avec des notes par Daviler,4. 2Vol.fig. 

' ■ " Sculpture , Peinture , 5c autres Arts quien de= 

pendent par Felibicn , 4. fig. 

Apologétique de Tcrtullien de laTtadufHon' de Mr. 

Giry de l’.\cademic Françoife,5c le Latin a côte', 8. 
Allix, Bonnes 5c Saintes penfées, 12. Paris. 

Abramulé ou hifioire du Déthionctilent de Mahomet 
IV. par le Noble, 12. 


Aran- 



-• LIVRER 

Ayanturcs Galantes par le meme , iz. 

-- Secrcttcs, iz. 

de Télémaque , iz. 

'd’Henriette Sylvie de Moliere , iz. 

. de Madona Sc de François d’Aflîfe, 8. fig. 

incroyables Sc (ouieloi!) Sc caüteia, 12. 1708. 

Apologie de l’uuitc de l’Fglile Anglicane par Bur- 
nct , 12. 

- des Lettres provinciales, tz. 1700. 

. . des Eglifes Réformées par Daille, 8. 

■ - desKefugiez, 12. 

d’un tour nouveau , 12. 

— duCas de Conlcience , 8. 4 Vol. 1704. 

Atlas hiftorique , fol. tig. j Vol, 

. de Janflonius, fol. 6 Vol. 

Agneau Fàlchal ou Explication des Ceremonies des 
Juifs à la manducation, 8. 

Avis falutaitcs pour l’Education des Enfans , 8. 

Important aux R.efugiez avec laKeponfe, iz. 

2 Vol. 

Abbé en belle humeur , 1 2. 

A, B, C. d’un Soldat, iz. 

_ des Chrétiens , 8. 

Amitié, Amours, 8c Amourettes de le Pays , 12. 
Alaric ou Rome vaincue par Scudery, 12. fig. 
Anatomie des plantes pat Grew 8c Boyle , 12. 

- dclaMefl'e, 12. 

■ de Bourdon, 12. fans fig. 

Apulee ou l’Efprit familier de Socrate, iz. Paris. 
Adam fous le figuier ou vaines Exeufes de ceux qui ont 
fuccombé, 12. 

Avertiflement Charitable aux Eglifes de Poitou , 12. 
Abrégé de la morale de l’Evangile avec le Texte La- 
tin, des notes 8c des Reflexions morales du 
P. Quefuel , 12. 8 Vol. 

de l’hiftoirc Eccléfiaflique de Hornius , 8. 
2 Vol. 

Il de France par Mezeray , 12. 7 Vol. 

■ >.■■■— des Turcs par Vanel , 12. 4 Vol. fig. 

. .1 d’Efpagnc 8c de France , iz. 1708. 

- desControveifes, iz. 

■ de la Vie de Mr. Claude, iz. 

de Frédéric Duc de Schomberg , 12. 

»ii de la grande Méthode Latine de Mrs. de Port- 

Royal , 8. 

— — de la nouvelle Méthode Latine des mêmes , 8. 

Nou- 
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Nouvelle Edition , 1709. 

. Grecque defdits , iz. 

— Italienne defdits , 8. 

de r Architetliue de Vitruve , 12. fig. 

Aâes âc Mémoires des Négotiations de la paix de 
Niniegue, 12. 6 Vol. 

■■ deR.yfwick, 12. 5 Vol. 1707. Nouvelle Edi- 
tion augmentée. 

Agrémens ôc Chagrins du Mariage , 12. 

Amours d’Eumene & de Flora, 12 . 

- des Dames llluftres de nôtre Siccle , 12. fig. 

■ des Gaules par Rabutiu , 12. 

.. en fureur , 12. 

— en Campagne, tz. 

• — d’Anne d’Autriche , 12. 

-- à la mode, 12. 

de la Fontange , 12. 

de l’Empereur de Maroc, re. 

l’Art des lettres de Change par Dupuy, *. 1706 . 

de prêcher avec les geftes d’un prédicateur , 8. 

. ■ de guérir les maladies Veneriennes par Fo- 
Icgin , 12. 3 Vol. 

I de faire l’amour , 12. 

- de l’homme d’Epee ou Diûionaire d’un Gentil- 
homme, 12. 

— ■- de parler, t2. 

- ' de plaire dans la Converfation , rz. 

de fuccet les playes pat Auel , 8. fig. 170Î. 

■ de vivre content , tz. 

de le connoitre foi -même pat Abbadie, 8. 

2 Vol. 

de Voler fans ailes avec les partifans démaf- 

quez, 12. 2 Vol. T7c8. 

de penfet ou Logique de Port Royal , rz. 

- Militaire François , 8. fig. 

de J etter les Bombes par Blondel , rz. fig. 

de tendre toutes les Rivières Navigables, 8. 

fig- 

. d’écrire & de parler occultement , 12. ‘ 

■ de laver ou nouvelle maniéré de peindre fur 
le papier , 8. 

de bien tenir les Livres en parties doubles pat 

Richard, fol. 

des Armes Navales pat le P. tiofte, fol. fig. 

Paris. 

— ■■ - de prêcher à un Abbc , 8. 

An- 
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Antidote de l’amour , iz. 

l’Avocat des Fiotellans au fujet 4 e leur Schiline avec 
l’Eglifc Romaine , iz. 

Arlequiniana ou bons mots d’ Arlequin , i z. 

Academie Galante , iz. zVol. 

Anecdotes de Pologne , 8. z Vol. 

Annales de la Cour & de Paris , iz. zVol. 

■ ■ galantes de Villedieu , iz. 

l’Année Chrétienne couteuanr les Mefles de toute 
, l’année Latin & François, iz. iiVol. lyoz. 

■ Sainte contenant les Mellcs votives , iz. a Vol. 
170Z. 

Ablancourt , Dialogues de Lucien , 8. z Vol. 

Annales de Tacite , 8. zVol. 

Il Retraite des 10. mille de Xenophon , rz. 

- Commentaires de Cefar, iz. Nouvelle £di« 

tion , 1708. 

Atiovifte hilloirc Romaine , iz. 

Amérique Angloife , iz. fig. 

Amans Malheureux , iz. 

■ - ■■ de Sienne, 8. 

l’Aminte du Tafle Italien & François , iz. fig. 

Abbadie Vérité de la Religion Chrétienne, iz, 3 Vol. 

■ Art de fe connoitre foi-même, 8. 

Arnaud de la fréquente Communion , 8. 

Perpétuité de la foy de l’Bglife Catholique 

contre Mr. Claude , 4. 5 Vol. 

■ Inftruâions fut la grâce , 8. 

— ■ .1 fa vie , r z. 

Amufemens Serieux 8c Comiques Cinquième Edition , 
iz. 1705. 

B. 

- ^ 

JÎArbeyrac (Jean) Traité du Jeu ou l’on examine 
les principales queftions de Droit Naturel 8c 
de Morale qui ont rapport à cette matière, 8. 
z Vol. 

— Traduâion du Droit de la Nature 8c des Gens 
de Mr. de PufTcndorf , 4. z Vol. 

des Devoirs de l’homme 8c du Citoyen du mê- 

‘ me Auteur, 8. 

- du pouvoir des Souverains 8c de la liberl» de 
Confcience de Mr. Noodt, iz. 

■ des Sermons de Tillotlbu Archevêque de Can- 
torbery , 8 . 3 Vol. 

Bcl- 
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Bcllegarde hiftoire Univerfellc de tous les Voyages, 
12. fig. 

■ Réflexions fur ce qui peut plaire, 12. 2 Vol. 

■ fur la politefi'e des mœurs, 12. > 

— fur le ridicule , 12. 

furrElcganceôc lapoliteffeduStile, 12. 

■ — Modelle de Converfations , 12. 

— Caratiéres d’Epiftéte , 12. 

■ Régies de la Vie Civile , 12. 

— Lettres de Littérature & de Morale , 12. 

■ l’Art de connoître les hommes , 12. 
Bergerfidelle Italien & François , 8. fig. 

Bouhours Manière de bien penfer dans les Ouvrages 

d’Efprit, 12. 

■■ Entretiens d’Arifte 8c d’Eugène , 12. 

Bafnage hifloire de la Bible , 4. 2 Vol. fig. 

— ■ Traité de la Conléience , 12. 2 Vol. 

• Communion Sainte, 8. 

■ Hiftoire de l’Eglife , fol. 2 Vol. 

des Juifs, 12. 5 Vol. 

■ Sermons. 8. 2 Vol. 1709. 

Balance de la Religion 8c de la politique , 12. 

Batailles Mémorables des François, 12. 2 Vol. 
Bigarrures ingénieufes , ta. 

Bouclier d’Etat 8c de Juflice, 12. 
Blondel(François)Maniere de fortifier les Places, la.fig. 

— ' Art de Jetter les Bombes , ir. fig, 

-■ '■ Hiftoire du Calendrier Romain , 12. 

Bcrtram du Corps 8c du Sang du Seigneur , François 8c 

Latin , 4. 

— ■ le meme, 12. 

Bible Françoife. 


Traduite en François par Mrs, de Pott-Royal 

avec l’Explication 8c des Notes tirées des Peics de 
l’Eglife ,12. 35 Vol. complet. 

• - des mêmes le Texte feul , 12, 8 Vol. 

■ Traduite en François fur la Vulgate avec le 

N. T. 8c la Concorde des 4 Evaiigcliftes , 4. 3 Vol. 
• " — ■ Françoife, fol. fig, Anvers, 1527. ^ 

Bouvot la Coutume de Bourgogne , 4. 2 Vol. 
Bibliothèque des Auteurs Ecclefiaftiques , contenant 
l’hiftoitc de leurs vies, le Catalogue , la Critique 
8c la Chronologie de leurs Ouvrages par Mr. l’Ab- 
bé Dupin Dofteur de Sorbonne , 4. 14 Vol 
' l*> Suite ou le Vol. quinrieme 8c fuivans jufqncs 

àpréfent par U même , 4. feus prejjt. 

Tem. U. Xx Bi- 
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Libliothéque univeifelle des Hiflorieos par le même, 4^ 
2 Vol. 

- ' UnivcrfellcSc hiftoriquc, 12. 25 Vol. 

• Choilie par le Clerc, 12. 18 Vol. 

la même les Volumes fepares. 

- - ' Orientale d’Herbclot , fol. Paris. 

- Cririque ou Rcceuil de divetfes pie'ces Criti- 
ques par Richard Simon , 12. 2 Vol. 1708. 

iBillets en vers de Mr. de St. Ufliins , 12. Paris, 
le Bouffon de la Cour , 12. 

Buflî Rabutin fes Lettres avec les re'ponfcs , 12. 4 VoL 
Hifioire Amoureufe des Gaules , 12. 

- ' Scs Mémoires , 4. 2 Vol. Paris. 

- Hiffoire de Louis XIV, 12. 

fes Mémoires, 12. j Vol. Paris. 

Bouclier d’Etat & de Juftice , contre les deïïeins de la 
France par le Baron de Lifola, 12. 

.. de la Foi par du Moulin, 8. 

Biroat Sermons pour tous les Jours du Carcme, 8. 


2 Vol. 

pour l’Avent. 


8 . 


les Beautez de la Perle , 4. fiç. 

Boileau aux prifes avec les Jeluites , 12. 
les Beaux Jours de la Haye, 12. 1709. 

Bayle, fon Diaionaitc Critique, fol. 3 Vol. 

■ Penfees fur la Comète , 12. 4 Vol. 

- Critique de THilloirc du Calviniline, 12. 


4 Vol. 

Reponfe 


au.x quedious d’un Provincial , 12. 


5 Vol. 

— Entretiens de Maxime 5 c de Themiffe, 12. 


C. 

^Omniunion dévote par la rl.acettc , iî. 2 Vol. 
Confiderations Chrétiennes par Crali'ct ,12. 4 Vol. 


fur les affaires de l’Eglife, iz. 

fur la cettitude 5 c fur la grandeur des rccom* 

penfesSe des peines du Monde à venir tirées des 
Ecrits de cinq célébrés Auteurs Anglois, f. 1709. 
Chirurgien de l’Hôpital par Bclloftc, 12. fig. 
Caractères naturels des Mœurs des Anciens 5 c des 
Modernes de Téophralfe, traduits en François, 
" par Mr. de la Bruyère avec InClcf 5 c les noms, 
12. i Vol. 

de l’Ecriture Sainte appliqués aux moeurs 

de 
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de ce temps, 12. 

Caraftéres delà Cour de France , 12. 

__ — naturels des hommes , 12. 

Cod« ou Ordonnance de Louis XIV. pour les Caufes 

Civiles , 24. / 

pour les Caufes Criminelles, 24. 

pour les Caufes de Marine , 24. 

— — pour les Caufes de Commerce , 24. 

.. Militaire de Louis XIV. par Mr.de Spari, 

8. T708. 

Contes ôc Fables de Mr. le Noble, 8. 2 Vol. fig. 

. 8. fans fig. 

. & Nouvelles de Mr.de la Fontaine, 8. fig, 

12 Edition augmentée. 

■ Idem, 8. fans fig. 

— ■ .. — — de Bocace , 8. 2 Vol. fig. 

■ de la Reine de Navarre, 8. 2 Vol. fig. 

— Arabes, 12. 7 Vol. 

■■ des Fées, 12. fig. 

de ma Mere rOye , 12. fig. 

Cabinet d’Architefturc , Peinture, Sculpture, 8c Gra- 
vure, 12. 3 Vol. 

• d’ Antiquitez Romaines par Mr. de la Chauf- 

fe , fol. fig. 

— des beaux Arts , 4. fig. 

- de Louis XL 12. 

Confeils de la SagelTe , 12. 2V0I. ^ 

d’un homme de qualité a f^ Fille , r 1. 

Comte de Gabalis, 8. 2 Vol. 

Cyrus Tragédie de Mr. Danchet , 1 2. 

Colloques de Cordier , Latin & François , t2. 

Coufin hiftoire de Conflantinoplc , 12. 8 Vol. 

. del’Eglife, 12. 6 Vol. 

- Romaine, 12. 2 Vol. 

____ de l’Empire d’Occident , 12. 2 Vol. 

Campagnes de Charles XII. Roi de Suède, rz. 3. Vol. 

. — des Trois Rois , 12. 

Chirurgie Complette de Le Clerc , 12. 2 Vol. 

Comparaifons des Grands hommes par Rapin, 12, 

2 V ol. 

Conftitutions de l’Abbaye de la Trappe, 12. 

Critique des Avanturcs de Tclemaque , 12. complet. 

generale de l’hifioite du Calvinifmc dcMaini- 

bomg , 12. 3 Vol. 

Charron de la Sagefl'c , 12. Amft. 1662. 

Claude Reponfe a la perpétuité de la Foi deMr. Ar- 

X X 2 naud , 
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naud, 8. 2 Vol. ^ 

— aux deux Traités touchant l’Euchariftie , iz. 

.1 ■ le meme avec les paflages Grecs à la marge , 4. 

.. - Oeuvres poATiumes» S. 5 Vol. • 

Abrégé de fa Vie. 12. 

■I . Examen de foi- même , 12. 

Cuilinier Familier , s. Bruxelles, 7705. 

François, 12. fig. 

Conquêtes Amoureufes du Grand Alcandre , 12. 170?. 
Chateau de Richelieu par Vignier ou l’hiftoire des 
Dieux & des héros de l’Antiquité , t. 

Conformité de la Foi aveclaRailon paiMr. Jacque* 
lot, 8. 

Cantiaues facrés pour les principales folenuiite's des 
Chrétiens, 12. Geneve, 1706. 

Chimère du Janfenirme, rz. 2708. 

Catéchifme de Drelincourt , 8. 

■ — ■ . d’Ollervald, 8. 

— — de Superville, 8. 

•— — de le Noir, 8. 

— — de Fleuri avec fig. 8c fans fig. 12. 

Confeillons de St. Auguftin , 12. 1705. 

Cours de Chimie par Lemery , 8. 

— — d’Opérations de Chirurgie de Mr. Dionis , 8^ 
fig. 17Ô8. 

Cite de Dieu de St. Augullin , 8. 3 Vol. 

Conjeftures Phyliques de Hartfoecker , 4. 3 Vol. fîg. 
ComtelTe d’ Aun(^ Relation du Voyage d’Efpagne , rz. 
» — Recueil des plus belles pièces des meilleurs 
Poètes François tant anciens que modernes, 12. 
J Vol. 

^ Mémoires de la Cour d’Efpagne , 12. 

— — d’Angleterre, 12. 2 Vol. 

_ — de Mr. le Duc d’O. rz. 

Comédies de Térence par Madame Dacier , 12. 3 VoL 

fig- 

Clefdu Cabinet des Princes, 8. complet. 

Chine llluftrée du P. Kirkcr , fol. fig. 
leCalvinifmeSc le Fapifme mis eu parallèle par Ju- 
rieu , iz. 4 Vol. 

— — le même in 4. 

Chemin de la perfeftion avec la Vie de\Sainte Thcrele, 
8. Paris. 

Curiofirez de la Nature 8c de l’Art fur la Végétation 
par Vallemont, 8. 

Confiturier François > 12. 

Con- 
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Concile de Trente paiChanut, 12. Paris. 

Capucin Démai(]ue , 12. 
le Chrétien au pied de la Croix , 12. 

— ' — Philofophe , 12. 

Couronne de l’année Chrétienne, 12. 4V0I Lion. 
Conduite de Myloid Peceiboroug en bfpagne , s. 
les Coups Imprévus de l’Amour , du hazard , & de la 
Fortune, 12. 1709. 

Campagne de l’ile avec les plans, 12. 
les Cnevaliers Lrrans , 12. lig. 1709. 


D. 

T^lftionaire Royal Anglois François & François An- 
glois de Boyer , 4. 2 Vol. 

— Anglois François parMiege, 8. 

— hillorique de Morery , fol. 4 Vol. 

— Critique de Bayle, fol. 3 Vol. 

— Ltymoiogique de Ménagé , fol. Paris. 

— Géographique de Baudrand, 4. 

— de l’Académie Françoil'e , fol. 4 Vol. 

— François de Richelet , 4. 2 Vol. 

— — Flamand , fie Flamand-François tire’ de Ri- 
chelet , 4. 2 Vol. 1705. 

— — Efpagnol fie François par Sobrino , 4. 1704. 

— — du VoyageurFrauçois, Allemand ficLatm, 8. 
1708. 

— de Mufîque par Brolfard , 8. 1709. 

Dupin Bibliothèque des Auteurs Eccléliaftiques , 4. 
14 Vol. 

— le Vol. quinziéme 8c les fuivans fous la prefle. 

— des hiltoriens profanes, 4. 

— Prolégomènes fur la Bible , 4. 

Dacier Oeuvres d’Horace traduites en François avec 
des Notes Critiques , iz. 10 Vol. 

— d’Hippocrate, 12. 2 Vol. Paris. 

— Comédies de Térence , iz. 3 Vol. fig. 

— Poëlies d’ Anacréon 8c de Sapho , 12. 

— ■ Oeuvres de Platon , 8. 2 Vol. 

— Reflexions Morales de Marc Antonin , 8. 1707. 

— Vie de Pythagore , 12. Paris. 

Defeription des Plantes de l’Amérique par Plumier , 

fol. fig. Paris de l’Imprimerie Royale. 

— d’Afrique par Dapper , fol. fig. 

— delaLivouie, 12. 

ExaâcdcsOs, 12. fig. 1709. 

X X 3 Def- 


LIVRES 

Defcription delà virginie , 12. fig. 

De rimmortalitc de l’Ame & de la Vie Eternelle tra- 
duit de l’Anglois du Dofteut Sherlock , 8. 

De l’Ufage des PalEions par Senault ,12. 

Drclincouit Confolations contre les Frayeurs de la 
mort , 8. 

— — Vifites Charitables , 8. 5 Vol. 

_ _ fon Catcchilme , 8. 

— — Abrégé des Controverfes , 12. 
le Diable Boiteux , iz. 

— — Boflu, 12. 

Dialogues entre le Diable borgne , & le Diable boi- 
teux par le Noble, 12. 

— — des Morts par Fontencllc, 8. 

— — d’un tour Nouveau , 12. 1708. 

■ — — François & Efpagnols pat Sobiino, 8. 1708. 

— — & Ecole pour rire par PariviU, 12. 

Diverfîtez Curieufes pour fervir de recréation à l’Ef- 

ptit , 12. 7 Vol. 

De la Meilleure manie're de prêcher , 12. 

Décades deTiteLivcdclaTraduftiondeDuRyer, 12. 
8 Vol. 

Dou Quixotte de la Manche , t 2. 5 Vol. fig. 

— — — Nouveau, 12. 2 Vol. 

i — — — 12. J Vol. fig. Nouvelle Edition augmen- 
tée d’un grand nombre de figures , gr. pap. 

— — Gufman d’Alfarachc , 12. 3. Vol. fig. 

Difeours , Harangues , Sc autres pièces d’Eloquencc 

de Mrs. de l’Academie Françoife Sc autres beaux 
Efprits, 8. 2 Vol. Amft. 1697. 

— — llir l’hiftoire Univerfclle par Condom , 12. 

2 Vol. 

— — fur l’Amour divin traduit de l’Anglois , rz. _ 

— — fut le Gouvernement Civil pat Sidney, 12. 

3 Vol. 

— — Fhilofophique fur la Création , g. 

Devoirs d’un Gentilhomme traduit de l’Anglois ,12. 

— — des Dames traduit de l’Anglois , 12. 

— — de la Vie Domefiique , 12. 1707. 

— — des Grands par Je Prince de Conti, 12. 

■ — — des Maîtres & des Domeftiques par Fleuri , 12. 
Defcule du Droit de la Maifon d’Autriche à la fuccef- 
lion d’Efpagne , 12. Amft. 1703. 

— — de la Religion contre les Deiftes , t2. Paris. 
De l’Egalité des deux Sexes par Mr. de la Barre, 12. 
Daillé Réplique à Adam Sc Cottiby , 4. 

Dail* 
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Daillé Sermons fur le Catéchifme, 8. 3 Vol. 

- de la Créance des Pctcs furie Culte des Ima- 
ges, 8. 

Du Grand Sc du Sublime dans les moeurs des iiom* 
mes, 12. 

Dilfcrtation furies Alliances entre la France 8c laSue'- 
de , par Puffendorf, François 8c Latin , 8. 

■ ' lur l’Exiftence de Dieu par Jacquelot , 4. 

.. fur le Medie par le même , g. 

Hiftotiques fur divers fujets , 12. Rotterdam, 

1707. 

Iclices de la France , 12. 2 Vol. fig. 

des Pays-bas, 12. fig. 

]>mccs des Morts , 4. fig. 

Divertifl'emens Innocens , 1 2. 

Deçotu du Monde par le Noble, 12. 

Denêlez de la Cour de France avec celle de Rome pat 
Mr. Regnier Defmarais , 4. Paris, 1707. 


E. 


■p Stampes du fameux M. le Brun en plufieurs gran- 
^ des feuilles excellemment gravées fçavoir 
La Bataille £ Alexandre ir de Darius. 

La Bataille £ .Alexandre if de Parus, 


L'Entre'e d* .Alexandre en Triomphe dans Bahylene. 
Le pajfage du Granitjue par .Alexandre. 

La Tente de la Famille de Darius. 

E»lez de la Cour d’Augufte par Madame de Ville- 
dieu, 12. 

Ei'emens de l’hiftoire ou ce qu’il faut fçavoir de la 
Géographie, duBlafon, delà Chronologie avant 
de lire l’hiftoire particulière pat Mr. de Vallc- 
mont, 8. 3 Vol. avec des figures. 

■ Nouveaux des Mathématiques, ou principes 
generaux de toutes les Sciences qui ont les gran- 
deurs pour objets expliquées plus à fond, ôc pouf- 
fées plus loin que l’on n’a fait jufqucs ici par 
Jean Preftet , 4. 2 Vol. fig. 

■ de Géométrie par Mrs. de Port-Royal , 12. 

». . . - du P. Pardies ,12. ^ 

• ■ ■ du Duc de Bourgogne , 4. Paris. 

parOzanam, 12. 

- - des Sciences, 12. 

Edeuardhiftoire d’Angleterre, 12. 

£cdc du Monde, ou l’inftruâion d’un Pe're à fon fils 

Xx 4 
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fur la maniéré de fe gouverner dans le Monde par 
le Noble, iz. 6 Vol. fans figures, 

- , des Amans ou l’Art d’aimer , X2. 

- de finances ou l’Art de voler fans ailes , iz 

Z Vol. 1703. 

l’ffpion dans les Cours des Princes Chrétiens ou Re 
lation fecrcte d’un Envoyé de la Porte aupris 
des Princes Chrétiens , iz. 6 Vol. fig. 

Efope en belle humeur , ou dernierc Iraduftion Je 
augmentation de fes Fables en ptofe , 8. fig. 

Eloquence du Temps eufeignée à une Dame de qm- 
lité, iz. 

Exercices de Pieté , 24. Bruxelles. 

Etat prefent de l’Empire de Maroc par Mr. de St. O- 
lon, iz. fig. 

» ... I ■ de la Grande Bretagne fous la Reine /nne 
depuis fou heureufe Union par Miége , 8. z /ol. 

1708. 

de Barbarie , Tunis , Tripoli , & Alger , r 2. 

— — ■ des Reformés de France, 12. 

Eflais de morale contenus en divers Traitez fur ph- 

lleurs devoirs importans par Mr. Nicole, 10 Vd. 

12. 

■■ ■ ■ Nouveaux de Morale par la Placette, rz. 4 VoL 

d’une parfaite Grammaire de la Langue Fran- 

çoife par Chifiet, iz. 

— ■ fur le Socinianifme ou Reflexions fur quel rues 
articles de la Dodrine de Mr. Le Clerc, ou Exa- 
men de quelques paflages de fon N. Teftamint, 
parMefnard, iz. 1709* 

Epitres 8c Elégies Amoureufes d’Ovide avec figuns , 

2 Vol. 8. 

Choifies de Cicéron , 12. 

Entretiens fur la Correfpondance fraternelle de lE- 
glifc Anglicane avec les autres Eglifes , rz. 2 V)l. 
fur le: Sciences , rz. Bruxelles. 

. . fur la pluralité des Mondes par Fontenelle , t. 

de Morale par Mademoifelle de Scuderi , i z 
-- fur la Vie 8c les Ouvrages des Peintres >ai 
Felibien , j Vol. iz. 

— . des Voyageurs fur mer , rz, 

- — - d’une ame Dévote avec fon Dieu, T z. 3 paries. 

•— fur les Sciences fecrettes du Comte de Giba- 

lis, rz. 

l’Elprir de Seneque eidcignant l’Art de bien vivre rz. 

Ï7V8. 

l’Ef- 
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l’Efprit du Siècle , 12. i”f07. 

— — des hommes llluftrcs , 12. 

— — des Cours de l’Europe depuis le Commence- 
ment (en 169p.) jufi]ues a préfent. 

Explication des maximes des Saints avec l’Inftruaioa 
paftorale , par M. l’ Archevêque de Cambray , 12. 

Egalité des deux Sexes par Mr. de la Barre , 1 2. 

Elite des bons mots en aua , 12. 2 Vol. 

— le Vol. fécond féparé, 

l’Education des Filles par Mr. de Cambray , 12, 

— des Enfans par Locke , 8. 

St. Evremoniana ou Recueil de bons mots , 8. 

Examen de foi-même , ou préparation à la Commu- ' 
nion par Claude , ra. 

— de la Théologie de Bayle par Jacquelot, 12. 
1706. 


F. 

jp Ortification contenant la méthode Ancienne & mo- 
derne pour la Conftruélion, 8c la Defenfc des 
places , ôc la manière de les attaquer expliquée 
plus au long qu’elle n’a été jufques à prélent par 
Mr. Ozanam , 8. avec figures. 

— ou Architeélure Militaire de St. Julien , 8. fig. 

■ — de Mr. de Vauban , ou l’on voit de quelle mé- 
thode l’on fe fert aujourd’hui en France pour la 
Fortificatiou des places , 8. fig. 

— la-même François ôc Allemand, 8. fig. 

— de Mr. de Coehootn , 8. fig. 

— ou Méthode pour attaquer les places par Goulon , 

8 . fig. 

Fables Choifies mifes en vers pat Mr. de la Fontaine, ». 

5 Vol. fig. 

— la-même , fans fig. 

— 8c Contes de Mr. le Noble , 8. 2 Vol. fig. 

■ — de Pilpay Philofophe Indien , 18. 

' — d’Efope par Baudouin , 12. fig. 

— par Bcllcgarde , 12. 2 Vol. hg. 

— Comédie par Bourfault , 12. 

■ — de Phedre en Latin 5 c en François avec les 

Notes de Mr. leFévre , 12. 

— — Idem fans Notes, 12. 

Fondions d’un Capitaine de Cavalerie, ôc d’infante- 
rie , 12. fig. 

France Galante , 12. 2 Vol. fig. 1705, 

X X s — toa- 


Dlgitized by Google 


LIVRES 

( 

— toujours ambitieufe& toujours perfide, 12. 
Fleuri Moeurs des Ifraèlites, 12. 

— des Chrétiens , 12. 

— — Devoirs des Maitres & des Domeftiques , 12. 

I— — fon Catechifnie avec figures & fans tigurcs , 12. 
Fléchier Panégyriques , Sermons , & Oiailons funè- 
bres, 12. 2 Vol. 

_ — Vie du Cardinal Commendon, ra. 

— — du Cardinal Ximenes , 12. 2 Vol. 
les Fées Contes des Contes, iz. fig. 
laFoiredeliaucaire, 12. 170*. 

les Funeftes Eflets de l'Amour, 12. 2 Vol. 1707. 
la FaulleVeftale ou l’ingrate Chanoineflè, 12. 1707. 
la Fidélité couronnée, 12. 
la Forge de Vulcain , 8. fig. 

Fefiin Nuptial dreflé dans l’Arabie heureufe , 8. 

Félicité de la Vie a venir, avec des maximes impor- 
tantes pour la Conduite de l’homme, traduit de 
l’Anglois, 8. 

Forces de l’turopc ou Defeription des principales Vil- 
les avec leurs Fortifications par Mr. de Vauban , 8 . 


^OdeauHiftoircdel’Eglife, 12. dVol. 

— Tableau de la pénitence , iz. fig. 

Génération de l’homme ou Tableau de l’amour par 
Venette, 12. fig. 

— des Vers dans le Corps de l’homme par An- 
dry, 12. fig. 

Guerre d’Italie ou Mémoires du Comte de *** y 12. 

fig- 

— d’Efpagne, de Flandres, & d’Allemagne , 12, 
2 Vol. fig. 

Gentilhomme Etranger voyageant en France , 8. 

Grotius Droit de la Guerre & de la Paix , ra. 3 Vol. 

— idem, 4. 2 Vol. Paris. 

Géographie Nouvelle, ou Defeription Exafte de l’U- 
nivers par du Plcflîs, 12. 3 Vol. avec les figures 
des nations , les Armes de chaque Province , ôc des 
Cartes Géographiques. 

— deRobbe,i2. 2 Vol. fig. Cinquième Edition. 

— Univerfelle, ou Nouvelle méthode pour apren- 
de facilement cette fcience par le Si. de la Croix , 
rz. 4 Vol. avec figures, Paris. 

MOT deSamfonouloulutroduâioa, iz. 

Cafeo* 
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Gafconlana ou pcnfées les plus plaifantes & les plus 
vives des Gafeons , 12. 

Géométrie pratique de Clermont , 4. fig. 1706. 

— — de Mallet, 8. 4 Vol. fig. gr. pap. Paris. 

Gage touche Hiiloires Galantes , 1 2. 

Guide des Negotians par la Porte , 8. 

Génie Sc politefle de la Langue Françoife, 12. 

Gouvernement Civil traduit de l’Anglois de Sidnei, 12. 
3 Vol. 

— — du Duc d’Oflbne , 12. 

Grammaire Françoife par Mr.l’Abbe' Regnier Defma- 
rais Secrétaire perpétuel de l’Academie Françoi- 
l'e , 12. 

— ’ Françoife & Angloife par Mie'ge, 8. 

— — la même par Feiteaufic Manger, 8. 

— generale Sc raitonnée , 12. 

— Françoife ôc Flamande delà Grue, 12, 

■ — Latine Sc Flamande de Pomci, 12. 

— & LfpagnoledcSobiino, 8. 

— & Italienne de Veneroni, 8. Nouvelle Edi- 
tion augmentée , 170p. 

Gufman d’Alfatache , 12. 3 Vol. fig. 

Gnomonique de la Hirc, 12. Paris, j 

Galanteries Angloiies , iz. 

Grand Hippomene , iz. Paris. 

Guerres des Turcs avec la Pologne , Mofeovie, & Hon- 
grie, t2. 

Guerre d’Allemagne , d’Efpagne &. de Flandres, 12. 
2 Vol. fig. 

— d’Italie, 12. fig. 

Guidon de la Langue, Françoife 8 c Allemande par 
Duez, s. 


H.- 

k 

X-Jiftoire Univerfclle traduite du Latin de Turfellin 
avec des Notes fut l’Hiftoire, la Géograpliic , 
& la Fable, 12. 5 Vol. Amft. 1708. 

‘ — des Voyages par Bcllegarde , 12. fig. 1708.; 

— du Vieux & du N. Teftament , avec des Expli- 
cations édifiantes tirées des Saints Pères par 

de Royaumont , 1 2. fig. 

— la même , lans figures. 

— Comique de Francion, 12. 2 Vol. fig. 

— de l’Eglifc par Godeau , 12. 6 Vol. 

— - - de la Vie de David par Mr. l’Abbc C.hoify 

' avec 
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avec fig, 4. 

— i du Concile de Trente de Frapaolo par Ame- 
lot de la HoulTaye, 4. 2 Vol. 

— ^ du Gouvernement de Venile pat le même , iz. 
2 Vol, fig. 

— Métallique de Hollande pat Bizot , fol. £g. 
Paris. 

— la même, 8 . î Vol. fig. , 

— des Juifs par Jofeph de Mr. Arnaud Dandilli, 
fol. fig. 

— la même , 8. s Vol. fig. pet. pap. 

— la même, grand papier. 

— la même, 8. 5 Vol. fans figures. 

— de l’Academie Royale des Sciences, Ifips. 
1700. 1701, 1702. i70j. 1704. 170Î. ryo*. 1707. 
par Mt. de Fontenelle , iz. fig. 

— des Edits de pacification par Soulier , 12. 

— d’Abyffinie, & d’Ethiopie , traduite du Latin 
deMr. Ludolf, 12. avec figures, Paris. 

— Sccrette des amours d’Henri IV. Roi de Caf- 
tille ,12. 

•— de la découverte, & de la Conquête du Pérou, 
12. 2 Vol. fig. 

— du Mexique, 12. 2 Vol. fig. 

deMoyfe, 12. fig. 

des plus fameufes Conlpirations par le No- 


ble, 12. 

& Concorde des 4 Evangeliftes , 12. 


Bruxel- 


les , 1700. 

— - de la mort des Ferfécuteurs de l’Eglife primi- 
tive par Laâancc , 12. 

■— de Mahomet IV. dépolTedé, 12. 

du Régné de Louis Xlll. par le ValTor, iz. 


9 Vol. fig. 

— ' del’EglireparBafnage, fol. 2 Vol. 

-■ de la Bible par le même, 4. 2 Vol. fig. 

— ■ des Juifs par le même, 12. 7 Vol, 

— des Sevatambes , 12. 2 Vol. Amft. 

» du Patriarche Abraham avec des remarques cu- 
ricufesfurla GeneTe, 12. Paris. 

Hiftoire de Conllantinople, 12. 8 Vol.~\ 

— — '■ de l’Eglife Romaine,! 2,6 VoL Î 
-■ Romaine, 12. 2 Vol. ^parMr.Coufin. 

— de l’Empire d’Occident , 12. ) 

2 Vol. J 

■ dclaSibleeafoune deCatéchiTme, s. fig. 

-de 
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~ de Grenade ou riiinocentcjuftifîée, iz. 

— . d’Eloilc & d’ Abélard , iz. 

■— de Jean de Bourbon Prince de Carency , iz. 

— de Thucydide de la guerre du Peloponnefc, 
iz. 3 Vol. 

— de la Reformation de l’Eglile d’Angleterre 
par Burnet, iz. 4 Vol. hg. Amlh 

— la meme, iz. 4 Vol. Geneve. 

— de la Médecine ou l’on voit l’Origine 8c le 
progrès de cet Art de Siècle en Siècle par Daniel 
Le Clerc, 4. lig. 

— dcslllcsMolucques, iz. 3 Vol. fig. 1707. 

— ~ de la République des Provinces Unies, iz. 
4 Vol. 1703 

— de r Admirable Don Gufman d’Alfarache , i z. 


3 Vol. fig. 

— Poétique des Auteurs Anciens 8c Modernes 
par Gautruchc , rz. 

— des Variations des Eglifes Pioteftantes pat 
Mr.de Meaux, S. zVol. 

— Abrcgeed’Efpagne, iz. 

de Louis de Bourbon Prince de Condé premier 
Prince du Sang , fécondé Edition , i z. 

_ d’Emcrik Comte de Teckeli, ou Mémoires 
de ce qui s’eftpalTé en Hongrie, 12. 

— - de Gufiave Adolfe, Ck de Charles Gufiave, 
Rois de Suède 8c de tout ce qui s’eft palfé en Alle- 
magne pendant leurs vies , iz. 

— de Pologne 8c du Grand Duché de Lithua- 
nie, iz. 


des Favorites, par Mad. Nouvelle Edi- 
tion augmentée , 2 Vol^üg. 8. 

- des Médailles , ou Introduélion àlaConnoif- 

Tance de cette Science par Patin , 12. fig. ' 

- - du Cardinal Mazarin par Aubery , 12. zVol. 

Hilloire du Triumvirat d’Augufie, Marc Antoiue 8c 
Lepidus contenant auÛl les Aéèions particulières 
d’Augufie avant 8c après le Triumvirat jufques à 
fa mort , iz. z Vol. 

... du Triumvirat de JuleCefar, Pompée 8c Crai- 

fus, iz. 

- des Cinq Propoficions dejanfenius, 12. 

de Hollande par la Ncufville avec la fuite 

Jufq^ues à laPaix de Ryfwick , 8. d Vol. 

- de l’Edit de Nantes, contenant ce qui s’eft 

pâlie ca Fiance devant 8c aptes fa publication à 

l’oc- 


Digitized by Google 


LIVRES 


l’occalion de la dlverfite' des Religions , avec ce 
qui a fuivi ce nouvel Edit jufqucs à ptefent, 4. 
S Vol. 

— — des Avanturiers 8c Boucaniers, qui fe font 
llgnalés dans les Indes , 12. 2 Vol. iig. 

— des Empereurs , 8c des autres Princes qui ont 
régné durant les fix premiers Siècles de l’Eglifc, 
des perfécutions qu’ils ont faites aux Chrétiens 
par Mr. de'Tillemont , 12. 

— la même les derniers Tomes feparez, 12. 2 Vol. 
1708. 

- du Cardinal de Richelieu, 12. zVpl. 

- - - - Ximeues, parMr. Fléchier,i2. 2 Vol. 

- - - - - du Pape Sixte V. par Leti, 12. 2 Vol. 
%• 

- - Métallique de Guillaume III. Roi delà Grande 
Bretagne , contenant fes aftions les plus mémora- 
bles , depuis fa nailTance jufques à préfent , iii 
folio avec figures. 

- - des Conclaves depuis Clément V. jufques à 
préfent, 12. 2 Vol. fîg. 

- - du Calvinifmc 8c du Papifme mis en parallèle 
par Mr. Juricu , 4. 2 Vol. 

- - la meme, 12. 4 Vol. 

- - des Yncas Rois du Pérou avec l’hiftoire des 
Guerres Civiles des Efpagnols dans les Indes, 12. 
5 Vol. fig. 

- - des Pays-bas par Meteren , fol. fig. 

- - de la Reine Chrifiinc de Suède , 8. 

- • dcMoïfe, 12. fig. i6p9. 

- - de la Rébellion 8c des Guerres Civiles d’An- 
gleterre , traduite de l’Anglois de Mr. le Chance- 
lier Clarendon, 12. 2 Vol. 

- - des Flagellans traduite du Latin de l’Abbé 
Boileau, 12. 

- - Amoureufe du Cardinal Portocarrero , 12. 

- - d’Angleterre , d’Ecofle 8c d’Irlande par Lar- 
rey, fol. î Vol. fig. 

- - Anecdote de la Cour de Rome, 8. 

- - Amours, 8c Intrigues du P. la Chaize, i:. 

f 2 Vol. 

- - du Monde par Mr. Chevreau , 4. 2 Vol. Paris. 

- - Critique des Dogmes ôc des Cultes pat Ju- 
rieu , 4. 

- - des Anabaptifies par le F. Catrou , 4. Paris.- 

- - - - 12.- fig. 

— des 
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- - - des Arts par Monict, 12. Paris. 

- - - de la Sultane de Perfe & des Vifirs Contes 

Turcs, 12. 

- - - des Guerres des Turcs avec la Pologne , Mof> 

covic & Hongrie , 12. 

- - - de Charles Guftave Roi de Suède par Pulfciv 

dorf, fol. lig. 

- - - des Guerres Civiles de Flandres par Strada, 12. 

î Vol. fig; 

- - - des herefies & la reponfe à Buinet par Varil- 

las, 12. 7 Vol. 

- “ - delà Conjuration de Portugal , la. 

- - - de Guillaume 111 , 12. a Vol. Amft. 

- - - de la Bible de Martin , fol. fig. 

- - - desEglifcs Vaudoifes, fol. fig. 

- - - Métallique de Louis XIV. fol. fig. 

- - - du Comte de Manfveld , 12. 1707. 

- - - des Martyrs François 12. 

- - - de l’Empereur de la Chine, 12. 

- - - des lllcs Antilles , 12. 

- - - Eccleliaftique traduite du Latin de Hornius, 

*. 2 Vol. 

- - - de la Lapponic de SchcfFcr,4. Paris, avec figures. 

- - - del’EuchariftieparLarroque, 8. 2 Vol. 

- - * des fingulatitez d’Angleterre, d’EcolTe, fie 

d’Irlande, 12. 

- - - du Schifme d’Angleterre de Sanderus par Mau- 

croix, 12. 

- - - galantes de diverfes perfonnes qui ont excel- 

le', 12. 1709. 

- - - du Renouvellement de l’Academie Roialc des 

Sciences par Fontcnelle, 12. 1709. 

Hartfoccker Conjeâurcs Phyfiques, 4. avec figures, 
1709, 

- - - Eflaide Dioptrique , 4. 

- - - de Phyfique , 4. 

Homme Détrompe de Gratian , 12. 3 Vol. 1708. 

- - de Cour du même Auteur traduit par Amelot 
de la HoulTaye ,12. 

> - - llluftrcs de France par Perrault, 8. 2 Vol. 

Heroïne Moufqiietaire , 12. fig. 
r Héritage de Ciel traduit de l’Anglois , 8. 

Hcureules fuites de l’Alliance de leurs Majeftez de la 
Grande Brétagne , 12. 

l’Heureux Efclave, Nouvelle Edition ornée de figu- 
res, iz. 

I. Ja»- 
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I. 

TAcquclot Conformité de la foi avec la laifon, l. 

J 2 Vol, 

- - - Diflcrtations fur l’Exiftence de Dieu, 4. 

- - - - - fur le Mcflic , 8. 

- - - Examen de la Théologie de Mr. Bayle , 12. 

- - - Réponfc aux Entretiens de Mr. Bayle , 12. 

- - - Lettres à Mrs. les Prélats de l’Eglife Gallica- 

JurieuHiftoirc Critique des Dogmes 8c des Cultes de 
l’Eglife, 4- 

- - - Traité de la Dévotion, 12. 

- - - Calvinifme ôc Fapifmc rais en parallèle, 12. 

4 Vol. 

- - - Recueil de plulîcurs écrits contre Mr. Bayle, 

fon Apologie ,4, 

Inftru^lion pour les Jardinages par la Quintinie, 4. 

3 Vol. fig. 

- fut la grâce par Barcos , S. 

- - - fur les Sacrcmens 8c les Ceremonies de l’Egli- 

fe, 12. 

- - - Theologiques , fur les Sacremens par Nicole, 

12. 1706. 

- - - fur le Symbole par le même , 12. 1702. 

- - - de Charles V. à Philippe II. 8c du même à fon 

Fils par Teiflicr, 12. 

- - - d’un Père à fa Fille pat Dupuy, 12. 1708. 

- - - pour les Nicodcniites, 12. 

Introduâion à la Géographie par Sarafon , r 2. 

- - - àl’hiftoire d’Anglctcire par Mr. Temple, 12. 

Journal du Voyage des Flibufticrs à la mer du Sud pat 

Lufi'an, 12. 

- - - des Sçavans 12. 44 Vol. 

----- les derniers Volumes leparés. 

“ - - hiftorique du Siège de Turin avec le Plan , 12. 

1 708. 

Iijés de Cordoiie. Nouvelle Efpagnolle , 12. 

Jeu de l’Ombre 8c du Picquet , 12. 

Interprctiltion Ancienne 8c Nouvelle d’un fonge de 
Louis XIV. 12.' 

Impoftures Infignes par Rocoles , 12. 

Indtculus Vniverfalit OU l’Univers en abrégé par Po- 
mey, François, Latin, 8c Flamand, 12. I703* 
Idée générale de la Fortification en 4 grandes feuilles. 

In- 
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Ingénieur pratique de Medrano, 8. fig. 

Imitation de Jelus Chrift en vers par Corneille, 8. fig. 

1704. 

— par Dubeuil , 8. fig. 1707. 

parBrignon, 12. lig. 1707. • 

parPoiret, 12. fig. 

parChoify, 18. 

Iliade d’Homerc.par l’Abbé Regnier Delmarais,8.Faris. 
l’Infortune Napolitain , ou les Avantures du Seigneur 
Rolelii , 12, 2 Vol. fig. 


K. 

Kircher Defciiption de la Chine , fol, fig. 

L. 

J^Ettres du Cardinal d’OlTat avec des Notes hiftori- 
queslk politiques de Mr. Amelot de la Houf- 
fiiye Nouvelle Edition , corrigée fur le maiiufcric 
Original Ôc augmentée par Mr. Amelot d’un grand 
nombre de nouvelles Notes qui ne fe trouvent 
point dans l’Edition de Paris de lôÿy. 12. 5 Vol. 
1708. 

de Bulfi Rabutin avec lesréponfes, 12. 4 Vol. 

& Oeuvres de Voiture ,12.2 Vol. Nouvelle £- 

dition augmentée, 1708. 

Sc Mémoires de Vargas, Secrétaire du Concile 

de Trente , 8. 

les plus belles des Meilleurs Auteurs François 

avec des Notes par Richelet , 12. 2 Vol. 1708. 

Italiennes & Françoifes de Loredano, 12. 

— — du Cardinal Bentivoglio, 12, 

Choifies de feu Mr. Gui Patin, dans lefquel- 

les font contenues plufieurs particulaxitez hiflori- 
ques, 12. 3 Vol. Geneve. 

du Chevalier Temple, 12. 2 Vol. 

du Cardinal Mazarin , 12. 2 Vol. 

d’Ainour d’une Religieufe Poitugaife , 12, 

Choifies de Mrs. de l’Academie Françoife , 12. 

FamilieresdeMilleran, 12, Nouvelle Edition, 

1707. 

— — de relpeé^, d’Obligation , & d’amour par 
Bourfault , 12. 

Provinciales écrites par Mr. Pafcal fouslenom 

de Louis de Montalte à un Provincial de fcsami.% 

Tim. Il, y y 
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Latin'; François, Italien & Efpagnol , t, 

^ Idem en François feulement avec la Vrede 

Mr. Pafchal, 12. t 

de Mr.Bongars en François «en Latin, 12. 

du Comte d’Arlington au Chevalier Temple, 

11 ’ (Six°* d’un Doâcur de Sorbonne fur le Culte 

CiÛDois, 8. 

Choifiesde Cicéron, 12. 

Lettres de Pline le Jeune, 12. 2 Vol. 1702. 

___ d’une Dame à un Cavalier, 12. 170t. 


U UUV *»f«i**w a I O 

hiftoriquesSe galantes, 12. 2 Vol. 1708. 
fut l’Enthouliafnie traduite de 1 Anglois, 12. 


__”’un ami de Mr. Bayle aux amis de Mt. Juricu, 12. 

. du Chevalier d’Her. ♦ ♦ * ^ ... 

■ aMcfficurs les Pielats de 1 Eglife GalucanCt 

^^^f!^h1ftoriqucs, ^contenant tout ce qui s’eft palTe 

de plus important en Europe , 12. 

LaPlacctte Communion Dc'votc , 12. 2 Vol. Sixiem 
Edition, 1706» , ,, . 

Nouveaux Elfais de Morale , 12. 4 Vol. 

. Traité de r Aumône, 12. 

des bonnes Oeuvres, 12. 

du Serment, 12. 

- de l’Orgueil, 12. 

, . Dilfettations fut divers fujets de Morale , is. 

■ Reflexions Chrétiennes & Morales, 12. 

Reponfc à deux objeûions de Mr. Bayle , 12. 

• : a une objeaion & Eclaitciflement fut quel- 
ques difficultés, 12. 2 Vol. 1709. _ 

Locke Effai philofophique touchant 1 Entendement 

la Religion Chrétienne eft très-Raifonna- 

^ blc telle qu’elle nous eft tepréfentee dans 1 Ecritu- 
re, 2 Vol. 8. 

de l’Education des Enfans, 8 . 1708. 

La Logique on l’Art de penlerlde Mrs. de Port-Royal , 

LeçonVciuédennes d’un Pere \ fes Enfans , 8. 1707. 

1 uxembourg au lit de la Mort , 12. _ 

La Langue, ou Traité compolé de reflexions morales , 
8. 1708. 

îçGcni'J^ltÆcffi^^ DcUcatcfli delà 

Langue Fiançoifc» ü» 


Digitized by Goo^ 


f 


FRANÇOIS. 

Le Dégoût du Monde par le Noble , 12. 
LuciendelaTtaduâiondeMi. d’Ablancouit, 8. zVol. 
Le Fays, Amitiés, Amours , & Amourettes , 12. 

■ Nouvelles Oeuvres , 2 Vol. 12. 

Lumières Politiques , 12. 

Le Langage des muets ou les Promenades Angloifes , 
12. 1707. 

Leti, Vie de Charles V. Empereur , 12. 4 Vol. fig. 

— — du Duc d’Oilbne , 12. 3 Vol. fig. 

— ' — de Sixte V. rz. 2 Vol. fig. 

— ■. ■ de la Reine Elizabeth , 12. 2 Vol. fig. 

— — — deCromwel, 12. 2 Vol. fig. 

— " Monarchie Umvcrfelle de Louis XIV. 12. 
2 Vol. 1701. 


M. 


I^Emoires de l’Academie Roiale des Sciences, par 
Mr. de Fontenelle pour les Années 1 69p. 1 700. 
1701. 1702. 1703. 1704. 1 70s. 1706. & 1707. 12. 
avec figures. 

— ou Voyage \ la Chine du F. le Comte, rz. 
3 Vol. fig. 

I . — de M. L. C. D. Rochefort contenant ce qui 
s’eft pafl'é de plus particulier fous les Minifiéxes 
des Cardinaux de Richelieu &c de Mazarin , &c 
plufieurs particularités remarquables du Régne 
de Louis le Grand, 12. 

- .... de fielliévre 3 c de Sillery, 12. 2 Vol. 

du Chevalier Temple , contenant ce qui s’eft 

palTé de plus remarquable dans la Chrétienté , 12. 

du Maréchal de Baffompierre , contenant l’hif- 

toire defa Vie 8c de ce qui s’eft pafl'e de plus re- 
marquable à la Cour de Fiance , 12. 2 Vol. 

.. — du St. de Fontis contenant plufieurs circonf- 

' tances des guerres fons Henri IV. Louis XIII. 8c 
Louis XIV. 12. 2 Vol. 

— pour fervir à l’hiftoire Eccléfiaftique juftifiée, 

par les Citations des Auteurs Originaux avec une 
Chronologie où l’on fait un abrégé de l’hiftoire 
facrée 8c profane, par Mr. de Tillemont, iz. 
15 Parties en 4 Tomes 

de la Minorité de Louis XIV. rz. 

— ' du Duc de Bouillon , iz. 

-- du Duc de Rohan , 12. 

I — Politiques pour fervir à rintelligence de la 

Y y a Faix 
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Paix deRyfwick, 12. 4 Vol. 

- - - d’ Artillerie , 4. 2 Vol. fig. Paris. 

- - - - - le même, 4. 2 Vol. Amft. 

- - - de la dernieie Révolution d’Angleterre , pat 

Lamberti , la. z Vol. fig. 

- - - du Marquis de Montbrun , 12. fig. 

- - - - - duFrefne, 12. 

- -- - delà MarquifeduFtefne, 12. fig. 

- - - de Madame Mazarin, 8. 

- - - du Chevalier Hazard , 12. 

- - - de MelviJ ,12. 

- - - de Mr. d’Ablancourt contenant Thifioire de 
'Portugal, 12. 

- - - de Philippe de Comincs , *. 3 Vol. fig. 1706. 

- - - d’Artagnan contenant plufieurs particularités 

fecrettes qui le font paffees fous le Régne de 
Louis le Grand , 12. 3 Vol. 

- - - duDucdcNavailles, iz. 

- - - deVordac, 12. 

- - - de la Cour d’Efpagnc , 12. 

- _ _ - - d’Angleterre, 12. 2 Vol. 

- - - - - devienne, rz. 

- - - de la Morée par Coronelli , rz. fig. 

- - - de Don Francifeo de Téradeil Chcraliet dé 

St. Louis , 12. 

- - - de Ludlow concernant ce qui s’eft pafle durant 

1 « Régne de Charles I. jufques à Charles 11 . 12. 

3 Vol. fig. 

- - - de la Fontaine , 8. 

- - - de Brantôme, 12. 9 Vol. 

- - - de Moleswort fur l’Etat du Danemarck , I. 

1705. 

- - - de l’Amiral de Col igny , 12. Pans i66j. 

- - - du Chancelier de l’Hôpital , 12. 

- - - de la Campagne des 3 Rois , 12. 

- - - pour l’attaque des Places par Goiilon , 8. fig. 

- - - de la Cour de Rome de Nodot , 12. fig. 

- - - de la Cour & de Paris , 12. 

- - - de Tavaiies ,12. 

• - - du Marquis d’Almacheu , 12. 

- - - de la Corntefle de Tournemir , 12. ryoS. 

- - - du Duc de Guife , 12. 2 Vol. 

- - - - - d’Orléans, 12. 

- - - Curieux d’un Nouveau Voyage d’Italie , rz. 

- - - d’un Voyageur en Danemarck , 8. 2 Vol. 

1707. 

— de 
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* * - de la Guerre Maritime par Burchct, 12 . 

- - - conceniaiit ics Vies ôc les Ouvrages de plu* 

fleurs Modernes , par Mr. Ancillon, 12. 
^laimbourg hiftoirc des Croizades , 12. 4 vol. 

■ - - du Lutheranifme , 12. 2 Vol. 

■ - - du Calviniline, 12, 2 Vol. » 

- - - Décadence de l’Empire , 12. 

■ - - Pontificat de S. Grégoire, 12. 

■ - - • - de S. Leon , 12. 

* - - Schifme des Grecs , 12. 2 Vol. 

' * “ “ - d’Occident , 12. 2 Vol. 

- - - Iiiftoirc de la Ligue , 12. 

■ ■ * - de l’Aiianifme , 12. 3 Vol. 

Millcl Romain François Sc Latin, 12. fig, Iclon le re- 
glement du Concile de Trente. 

Maréchal parfait de Solcizel , 4. 2 Vol. fig. 1703. 

- - - des Logis par Solcmne, fol. fig. Amft. 
Métamorphofes d’Ovide par du Ryer François & La- 
tin , fol. fig. 

- - - - - en Vers par Corneille , 8. 3 Vol. fig. 

* - - - - Nouvelle Traduftion , 12. 3 Vol. fig. 

- - - de la Religion Romaine par Aymon , 12. 

Mitai Avantures Incroyables & toutefois, &c. 12. 

1708. 

Morale des jefuites extraite fidcllement de leurs Li- 
vres , par un Do£lcur de Sorbonne , 8. 3 Vol. 

- - - de l’Evaimlc par Lucas , 12. 

- - - de Tacite fur la Flarerie par Amelot , 8. 

- - - Chrétienne fur le Pater , 4. 

- - - d’Epicurc avec des Reflexions & laVied’Epi- 

curc, 12. 

" . “ yntverfcllc par Des Coutures , 12. 

Méditations Chrétiennes de Gerhard traduites de 
l’Anglois , 12. 1700. 

- - - d’AbcIIi, 12. 2 Vol. 

- - - fur les Myfteresde la paffîon , 24. 

Méthode pour bien prononcer un Difeours , 12. 1708. 

- - - Latine de Mrs. de Port-Royal , 8. 

- - - pour apprendre la Langue Efpagnole def- 

dits, 12. 

- - - fteile pour apprendre l’hiftoirc de France, 12. 

- - - - - Romaine, 12. 

- - - _ - d’Angleterre, 12. 

- - - de Géographie par de Fer, 12. 

Menagiana ou bons mots de Mt. Ménage , 12. 2 Vol. 
le MechauifmcdeJ’Efprit, 12. 

Yy 3 


Mc- 



LIVRES 

Mcdecine Univerfcllc pai Coraiers ,12. 

Maladies Vciiencnnes pat Bleguy ,12. 

Morts rclUifcitcz, ü- . . j o t.» 

Maître Italien de Morctti François, Flamand, «Ita- 
lien, 12. 

de Vencroni, 12. . 

Monarchie Univerlellc de Louis XIV, pat Lcti, 12. 

Mélanges d’hiftoirc 8c de Littérature de Vigncul 
Matville, 8, 3 Vol. 

Maufolcc de la Toifon d’or , 8. 

Moveiis de parvenir , 12. „ . . 

Makiete Nouvelle d’clevcr l’Eau pat.Papin, 8. fig. 

bien penfer dans les Ouvrages d’Efprit , 12. 

de bien mourir, avec de belles figures , 4. 1 700. 

Maximes St Sentences Morales de Mr. de la Roche- 
foucault, 12. 

Milord ou le payfan de qualité , 12. 

Momimens Authentiques de la Religion des Grecs 
par Aymon , 4. 

Mailon Réglée, 8, fig. , d 4 - 

Médailles lut les principaux Evenemens du 

Louis le Grand pat l’Acaderaie Royale des In- 
feriptions , fol. Paris. 


N. 


I^Ouveau Tcftaracnt 
Londres. 


avec les Pfeaumes, 8, 2706. 


_ avec les Pfeaumes , Nouvelle Edition , reveue 
& corrigée, 8. 1706. 

8 . Geneve, 170t. . 

avec des Notes de M. Simon , 8 . 4 Vol. 

avec des Reflexions morales du P. Quelncl, 12. 

8 Vol. 

& Pfeaumes, 4. Geneve. 

fans les Pfeaumes , 4. Geneve. 

de Port Royal , 12. 4 Vol. Bruxelles. 

par Mr. l’Evêque de Châlons , 1 2. z V ol. 

avec les pfeaumes , 12. Blauw. 

de Mons François-Latin , 12. 2 Vol. 

Nouvelles de la République des Lettres par Mrs. Bay- 
le & Bernard commençant depuis Mars, 1684. 
jufqiics à prefent , 12. 

Avant ures de Don Quixottc , 12. 2V0I. ng. 

•M. MC- 
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Méthode pour apprendre facilement la Langue 

ETpagnolc, iz. 

Grccijue en abrégé de Mrs. de Port Royal , iz. 

Latine en abrégé par les mêmes , 8. 1705. 

Italienne en abrégé pat les memes , 8. 

Allégorique, iz. 

Predidions, IZ. 

— Lumière de Pallavicino , iz. 

— — des Cours de l’Europe , iz. 

Maniéré d’elever l’tau par Papin , 8. fig. 1708. 

— — Héroïques Sc Amoureulés de Boisrobett , 8. 
nouveaux Secrets pour la beauté des Dames par Dig- 
by , 8. 

Contes à rire , ou Récréations François , 8. fig. 

desFees, iz, z Vol. fig. 

Traite de maladie Venctienne pat Veay , iz, 

Voyage d’Italie , iz. 

— — vers le Septentrion , iz. fig. 1708. 

Traité de la dévotion, iz. 

Nates fur le Concile de Trente, 8. 

Niudxana âc Patiniana , i z. 

O. 

QEuvres Divertilfantes de Don Quevedo , 12. zVol. 

de Benferadc , 8. 2 Vol. Nouvelle Edition , ifiçS. 

Spirituelles Se complettes de Mr. Fouquet con- 
tenant Tes Defienfes Sc Tes aceufations , iz. 
16 Vol. , 

- — Sc Lettres galantes de Mr, le Chevalier de Mcré , 
contenant plufieuis difeours, iz. z Vol. 

• Pollhumes de Mr. Claude , 8. 5 Vol. 

— - diverfes de Mr. Patru , contenant Tes plaidoyers, 
harangues, lettres, Sc autres Oeuvres , iz. z Vol. 
— — de Mr. Boileau , 8. 2 Vol. fig. 

• dcMr. le Chevalier Temple , 12. 2 Vol. 

Pofihumes du même , iz. 

d’Anacreon Sc de Sapho par Longepierte , 12. 

— — - - par Dacier , iz. 

de profe Sc de poëfie des Srs. Maucroix Sc la Fon- 
taine, 12. 

— de Platon par Dacier , 8. zVol. 

de Pierre Sc Thomas Corneille , lî. 10 Vol. fig. 

— de Pallcrat. Comédies Sc Tragédies , 12. 

. — Sc Comédies dé Palaprat , 12. zVoi. 

Y y 4 Ocu* 
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Oeuvres de Mr. de St. Evremond, 12. 7 Vol. 

—— de Fontenellc , 8. complettes. 

de Cyrano de Bergerac , 8. z Vol. fig. 

d’Hippocrate par Dacier, 12. 2 Vol. Paris. 

d’Horace par le même , 12. 10 Vol. 

— — 6c Comédies de Moliere , 12. 4 Vol. fig. 

— Tragédies 6c Comédies de Mr. Racine, i., 
2 Vol. fig, 

Nouvelles de le Pays, 2 Vol. 12. 

— — (les dernieres) de Mademoifclle la Roche Gui- 
Jieii, 12. 2 Vol. 

Mêlées, ôc Galantes de Mr. Sarrazin , 12. 

Oeconomie generale de la Campagne ou Nouvell: 
Maifon Ruftique par Liger , 4. 2 Vol. fig. 

Odes de Mr. de la Motte , 12. 

Obfervations de l’Academie Françoife, 12. 2 Vol. 
Ordonnance de Louis XIV. 24. 

Oraifon Funebre de la Monarchie Univcrfellc, 12, 
Oracles des Sibylles , 8. 2 Vol. 

Ouvrages de Mathématique 5 c de Phyûque , fol. 2 V«l, 
Paris, de l’Imprimerie Royale. 

Odyflee 6c Iliade d’riomére trohiemc Edition auj- 
mentee, 12. 2 Vol. fig. 1708. 

Oûervald Traite des Sources de la Corruption, \ 
2 Vol. 

de l’Impureté , 8. 

■■ ■■ Ton Catttchilmc ,8. 

Ozanam , Cours de Mathématique , 8. 5 Vd. 

fig- 

- Elemens d’Algcbre^, g. 2 Vol. fig. 

— — Traité de Fortification contenant les méthode 
' anciennes 6c modernes, pour la defienfe 6c Tacti- 
que des places , 8. fig. 

— — Ufage du Compas de proportion , 12. 

— — Géométrie pratique , 12. 

Traité des lignes du premier genre, 4. Paris. 

'Méthode generale pour tous les quadrans, i; 

Paris. 


P. 

pOefies de Madame 8c de Madcmoirellc Déshouliô 
^ res Nouvelle Edition augmentée de plufieur 
Ouvrages qui n’ont pas encore paru , 8. 2 Vol. 

»— •— diverfes de Baraton , 12. 

Procès 6c DeiTenfe de Mr.Fouquet,i2. 16 Vol. complet 

Par 
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Farrhadana, ou penfccs divetfcs pat Mr. Le Clccc , I, 
2 Vol. 

Puits delà Vérité Nouvelle Gaulotfc , 12. 

Promenades de Mr. le Noble , 12. 2 Vol. 

Princes Rivaux , 12. 

Préceptes de l’Iiocylide avec des penfées 5 c des peintu- 
res de ce Siècle , 12. 

Philolbphic Morale de Defeartes , 8. Bruxelles, 
1707. 

■ ■ ■ — ou Syftêmc ge'ncral fuivant les principes de 

Defeartes par P. Sylvain Régis , 12. 7 Vol. Lyon. 
Plaidoyers 5 c harangues de Mr. le Maiire , 4. Paris. 
Pi'eaumcs de David en grolfe lettre , 12. tout muliqu'*. 

■ ■ deConraid parlaBaftide, 12. tout muüquc. 
cnMuliqueSc fans niulique de toutes façons. 

— ■ ■ 24. tout mulique , François 5 c Flamand. 

— Ig. tout mufique de la Nouvelle Verlion , Ge- 
nève, 1707. 

Principes d’Architcftute , Sculpture, Peinture, 8c au- 
tres Arts qui en dépendent par Mr. Felibien, 4. 

fig* 

• — 8c Règles de la Vie Chrétienne par le Tour- 

neux, 12. 

Portrait des foiblcircs humaines par Madame de Ville- 
dieu, 12. 

— — ■ d’un honnête homme par Gouflault. 

Prières Saintes tirées de r£criture Sainte 8c des Saints 
Petes, 8. 1708. 

pour ceux qui voyagent fur mer, 12. 

— - de divers Auteurs , 18. Paris. . 

Phylîquc de Mr. Rohault , 8. 2 Vol. fig. 1708. ' ’ 

Poétique d’Ariilote par Mr. Dacier, 12. 

Princelfc de Cléves , 12. 

Panégyriques 8c Sermons de Flc'chiet , 12. 2 Vol. 

Prince Chrétien 8c politique pat Saavedra , 1 2. fig. 
Perpétuité de la Foi de l’tglife Catholique de Mr. Ar- 
naud contre Mr. Claude , 4. 5 Vol. 

Philippiques de Demofthéne traduites par Tour- 
reil , 12. 

Pratique de la Perfeftion Chrétienne par Rodriguez , 
traduite par 1 ’ .Abbé Rcgnier Defmarais, 12. 3 Vol. 
■■■ — — - - 'la même, 4. 3 Vol. Paris. 

— - de pieté pour honorer le Saint Sacrement , 8. 

• des Vertus Chrétiennes , 12. 

Projet d’une Dixme Roiale pat Mr. le Maréchal de 
Vaubaii, 12. 

Ty J • > Par- 
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farfait Géographie par le Cocq , 12. 2 Vol. fig, Paris, 
1707. 

■ Capitaine , 12. 

Plaiûrs Innocens de la Campagne , 12. fîg. 

Pretervatif contre l’Irreligion , 12. 1707. 

Politique véritable des perfonnes de qualité ,12. 

— — — de la Cour de Rome du Cardinal Pallavi- 
cin , 12. 

— du Clergé de France, 12. 

' du Papiliiie en Angleterre , S. 1709. 

— ■ du Temps, 8. 

Penfccs Choifics de Mr. l’Abbé Boileau , I. 1709. 

' de Mr Faical fur la Religion &c fur quelques 

autres fujets , 8. 

— fur la Coniete par M. Bayle., 'i 2. 4 Vol. 

Poeuie f . la n.ullance de J. Chnft. 12. 

Paiiii..n Demafques, 12. i 7 of. 

Pluton Maltotier, 12. IT07. 
PuH'endorfDroitdelaNatureScdesGens, 4. 2 Vol. 
Devoirs de l’homme & du Citoyen , 8. 

■ Hidoire de Charles Guftave Roi de Suède , fol. 
2 Vol. fig. 

Paradis des Ames Chrétiennes , 24. 1700. 

Plumier Oeferiprion des Plantes de l’Amerique, fol. 

fig. de l’Imprimerie Roiale. 
le Parterre du Parnall'e François, 12. 1709. 


Or 

Q uinte Curce de la Vie 8c des Avions d’Alexandre 
le Grand de la Traduâion de Vaugelas avec 
lesSupplémens de Freinshemius , 8. hg. Fran- 
çois feul. 

- Idem, 8. 2 Vol. François 8c Latin, fans figu- 
res. 

Que la Religion Chrétienne eft très raifonnable , tra- 
duit de l’Anglois de M. Locke , 8. 2 Vol. 


R. 

■D Ecueil dé pièces galantes de M. la ComtefTe de la 
Suze, Mr. Peliflbn 8c autres , 12. 2 Vol. 

I de Ctiriolites par Einery , 12. 2 Vol. fig. 

■ * ' ■ de diverfes pièces de T hcatrc , 12. 2 Vol. 

de Cartes Géographiques pour les Voya- 


geurs, 8 . 


— de 


f 
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■ de tous les Opéra , 12, 10 Vol. 

- - _ - Idem le Vol. dixième fe'pare'. 

- des Secrets de Médecine , 12. 

de divers Traites de Paix faits depuis 60 ans , 

12. 1707. 

'■ des harangues de l’Acade'mieFrançoifc, juf- 
ques a prelent , 12. 2 Vol. 170p. 

■ des meilleures pièces des Poètes François, 12. 

5 Vol. 

■ ■ de diverfes pièces , Comiques , gaillardes Sc 

amoutcules, 8. 

■ des Poètes Gafeons , contenant les Oeuvres de 
Goudelin, Ct autres, 8. 2 Vol. 

- - concernant la Kegalc & le Diocèfe de Pamiers,i2. 
Reflexions Morales de TFiupereur Marc Antonin par 

Dacier, 8 . 1707. 

■ fur la Milèricorde de Dieu pat une Dame pé- 
nitente, 12. 

. — fur les deftauts d’autruy.par l’Abbc' de Villiers,i2. 
fur rhumilitc Chrétienne par Brazy , 8. 1705, 

■ ■ ' ou Sentences & Maximes Morales de Mr. de 
la Rochefoucaulr , 12. 

Relation Nouvelle de la Ville & République de Veni- 
fe , 12. 170p. 

de la Cour de Portugal fous Don Pedro, tra- 
duite de l’Anglois , 12. tig. 

.1,1 ■ . de la Cour de Prude Sx. d’Hanover , 8. flg. 

. d’un Voyage de Condantinople par Grclor, rz. 

Paris. 

■ - - fait en Dannemarck par l’Envoyé d’An- 
gleterre, 8. 2 Vol. 1707. 

• ou-VoyagedcPerfeparSamfon, 12. flg. 

— du Royaume de Maroc par Mr. de St. Olon , 12. 

fig- 

. de la Société établie en Angleterre pour la pro- 
pagation de l’Evangile, 8. 1708. 

— du Voyage des Indes Occidentales & des cruau- 
tés 'commîtes par les Efpagaois, iz. lig. par de 
las Cafas. 

d’un Voyage & Retour des Indes Orientales, t2. 

des Voyages de Thomas Gage , 12. 2 Vol. flg. • 

hiftorique de Pologne , 12. 

Religion des Dames, ou l’on prouve que la Religion 
Chrétienne eft à la portée des plus limplcs ,12. 

— d’un honnête homme, augmentée d’une 2. Sx 3. 
partie, iz. I6pp. 

Rc» 


.J .* 
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Recherche Modefte des caufes de la prc'fente Guerre 
par Dumont, iz. 

, Généalogique des Grands d’Efpagnc par Imho£F, 

12 fig. 1708. 

dclaFrancedePafquier, fol. 

■ Politiques, 12. 

Rhérorique de l’hounête homme avec la Bibliothèque 
Choifie de Colomics , 8. 2 Vol. 

— — félon les préceptes d’Aiiftote , 12. Paris. 

— ■ ■ ou l’Art de par.et du P. Lamy , 12. 

Remèdes de Madame Fouquet , 12. 2 Vol. 

Roman Bourgeois de Furctiere , 1 2. 

•— — Comique de Scarron , 12. / 

Religieufe Cavalière par Chavigny , 12. 

Règlement donne par une Dame de qualité, 12. 
Retraite des 10. mille de Xenophou par Ablancourt, 
12. 

• félon l’Efptit de St. Ignace, 12. Anvers, i6pp. 

Remarques Critiques 2 c hiltoriques d’un Voyageur , 8. 

2 Vol. 

— — fur les Provinces Unies par Mr. Temple , 8. 1707. 
Récréation de l’Efprit , 12. 1707. 

Reponfe à l’hiftoirc des Oracles de Fonteuelle , *. fé- 
condé Edition , 1 709. 

— - - la Suite ou Vol. fécond feparè. 

— ^ — aux Lettres Provinciales, ou Entretiens d’Eu- 
doxe Sc de Clèandre , par le P. Daniel , 12. 

aux Entretiens de Mr. Bayle, par M.Jaquelor, iz. 

— à l’Avis Important aux Réfugiés, par. M. de Larrey, t 2. 

— aux queftions d’un Provincial,par M.Bayie,i z.s Vol. 
Refolution des Doutes contre l’Eglife Romaine , *. 
Rodriguez, pr.itique de la perfection Chrétienne, 4. 

3 Vol. Paris. 

- - - la meme, 12. 3 Vol. Anvers. 

S. 

CErmons de Meftrezat fur l’Epitre de St. Paul aux 
Romains, 12. 2 Vol. Amft. 1702. 

■ duP. Bourdaloue, 12. 4 Vol. 1707. 

— . — de Mr. Tillotfon Archevêque de Camoibcry, tra- 
duits par Mr. Barbeyrac, 8. 3 Vol. 

ou Prônes de Joli , 12. 8 Vol. 

Panégyriques, ôc Oràifons funèbres de Flèchier, 

12. 2 Vol. 

— ~ de le Faucheur fur les Aftes des Apôtres, 8 . 4 Vol. 

— de 
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i . de Supervillc , 8. j Vol. 

de Martin , 8. 1708. 

deBafnage, 8. 1708. 2 Vol. 

deSautin, 8 . fécondé Ediuon , 170s» 

fur l’Avcnt&c fur le Carefme parle P. Gitouft» 

8. 5 Vol. 

■ du P. Nicolas de Dijon , 8. ÿVol. 

de Piciet , 8. 

- .. . de la Colombiere , 8. 5 Vol. Lyon. 

.. deBiroat, 8. complets. 

■ ■ de Bertet fur l’Oftave du St. Sacrement , 8. 

de Dubofe fur divers Textes de l’Ecriture 

Sainte Je fur l’Epitre aux Ephéliens , 8. 7 Vol. 

— - M I fur divers fujets de toutes les fortes. 

Scarron, Oeuvres Divetfes , 12. 10 Vol. 

- , Roman Comique , i z. 

■■ Virgile TravelU , 12, 3 Vol. 

• ■ Nouvelles Oeuvres , 12. 

— — ■■ apparu à Madame de Maintenon , 12. 

Serions Coniques du Marquis de l’Hôpital , 4. 6 g. 
Paris, 1707. 

Sherlock de l’immortalité de l’ainc fle de la Vie Eter- 
nelle , 8. 

Semaine Sainte par du Verney , 8. 

Sphère du Monde , iz. fig. Paris, 170^. 

Secrétaire des Amans , 1 2. 

de Piclat , 12. 

Scaligerana ou bons mots de Scaliger , iz. 

Sœurs Rivales, 12. 

Satyres de Petrone , t2. 2 Vol. fig. François 8c Latin. 

. — ■ deCantenac, 8. 

■ - de Perle par le Noble, 8. ’ • 

Sentimens Critiques fur les Caraâe'res de Theophraf- 
te, 12. 

- defietc, 12. 

. . Chrétiens, 12. 

. ■ ■ — lur la Retraite des Pafteurs, 12. 

Senault de l’Ufage des Pallions , iz. 

Sapho ou l’heurcul'e Inconllancc , iz. 

Soliloques de St. Auguiliu , 8. Bruxelles, 170;. 

Science Univerfelle de la Chaire , 8. 7 Vol. 1708. 

. Militaire contenant l’A, B, C. d’un Soldat pax 

Mr. de Vauban , 12, 

Secrets admirables d’Albert le Grand, iz. fig. 

- ■ — — Merveilleux du petit Albert, 12. fig. 

■ — Noureaiuc pour la beauté des Daines, 8. 

T. Trai- 

l 
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*^Raitc de la Vie Chrétienne par Scot , iz. 2 ' 
- de la Grammaire Franfoife par J 


Vol. 

Mr. Ré- 
gnier Defmaiais Secrétaire perpétuel de l’Acadc- 
micFrançoii'c, 12. 

— des Sources de la Corruption par Oftervald , 8. 


2 Vol. 

— — . de l’Antimoine par Lemery , 12. Paris, 1707. 

. General du Commerce par Ricard , 4. 

. de Coniituxes ou le Nouveau Sc parfait Confi- 
turier, 12. 

■ des bénéfices de Frapaolo Sarpi , 12. 

des Baromeri es & Thermomètres , 12. fig. 

- de l’autorité des Roys par Mr. Talon, 8. 

. . . d’Origene contre Ceife ou Dcfi'cnfc de la Re- 

ligion Chrétienne contre les Payens , 4. 

.. — - de la Confcience pat Mr. Bafnage, 12. 

2 Vol. 

des maladies Venetiennes par Blegni, 17. 

. de la Maladie Venerienne par Veai , 12. 

■ delà Religion Chrétienne par Abbadic, 12. 

3 Vol. 

.. ■ - - par PufTendorf, 12. 

i- - ■ , général de la Rcdudfion &c Change des mon- 
noyes par Defaguliers , i8. 

I . ■ de la Dévotion par M. Jurieu, rz. 

I- de la Nature & de la Grâce du P. Malebran- 
che, 12. 

. ■ de la Taille des arbres pat Dahuton , 12. fig. 

. ■ — . de la Civilité Françoife, 12. 

. des Eunuques, 12. 

.1 ■ de l’Amitié par Sacy, 12. 

— du bonheur, 12. 

— — . ■ du Mérite, 12. 

— de PhyfiqueparRohauIt, 8. 2 Vol. fig. 1708. 
des Langues par du Tremblay , 12. 1709. 

... ■ - delà peintuic en Mignatuie, 12. 1709. 

de la Lithotomie , 12. 

de la Régale par Lartoque, 12. 

des plus belles Bibliothèques par Mr. l'Abbé 
Gallois, 12. 

<•* — de la Faix de l’Ame par du Moulin , 8. giofie 
lettre, Paris. 

— - • - Icntêmc, jz. laHayc, 1705. 

' Tefta- 
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Teflament politique du Cardinal Duc de Richelieu > S. 
Z Vol. Nouvelle Edition augmentée, 1709. 

- - - de Colbett. 

— — de Châties U Roi d’Efpagne. 

- - • d’un Fere à Tes Enians par la Hoguette , 12. 

Tite Live traduit en FrançoU par Mr. du Ryer, iz. 
8 Vol. 

Théologie Morale des Jéfuites, iz. 6 Vol. Nouvelle 
Edition augmentée. 

— — Chrétienne ou la Science du falut pat fiâet, 4. 
Z Vol. Amft. 

— — - - la même, 4. zVol. Geneve. 

Réelle ou le Chrétien lutciieui, 12. 

— — du Cœur, 12. z Vol. 

- de l’Amour, 12. 

■ ■ Germanique, 12. 

Tableau de l’Amour , confideré dans l’Etat du Maria- 
ge ou de la génération de l’homme patVenette» 
12. fig. 

— — de la pénitence par Godeau, 12. fig. 

de la Cour de Rome par Aymon, 12. 1707. 

Temple Oeuvres Melees, 12. 2 Vol. 

- - - - - pofthumes, tz. 

- - • Remarques fut les Provinces Unies , 8. 

- - - Mémoires de la Chrétienté, 8. 

- - - Introduftion à l’hilioire d’Angleterre , iz. fig. 

- - - Tes Lettres , tz. z Vol. 

Tacite avec des Notes politiques de Mr. Ame lot de la 
Houliaye, iz. 2 Vol. 

- - - de la Tiaduâion de Mr. d’ Ablanconrr , >. 

2 Vol. 

Theophrafie moderne ou Nouveaux Caraâcres fut' les 
mœurs, iz. 

Tours Indulirieux , 12. 1708. 

Talefiris hilioire galante , iz. 

Telemacomanie de l’Abbé Faydit , 1 2. 

Théâtre Italien , ou Comédies Franjoifes par Gherat- 
di, 12. 6 Vol. fig. 

- - • de P. fie T. Corneille , tz. 10 Vol. fig. 

- - - de la Grange, iz. 

- - - delaFolfe, 12. ' " ' . 

- - - de la Grande Bretagne, fol. fig. 170». 

- - - du Monde ou Géographie Fraofoife , 24. 

- - - Efpagnol, 12. 

- - - de la Monarchie Angloifc , 12. fig. 

- de la NobleU'e de FlandiesSc d’Artois, 4. 

Thte- 
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Thrcfor d’ Arithmétique par le Roux, 12. 

Traditions de l’Eglifc Romaine , 12. Cologne , ifig/. 
Tcincuiici parfait , 12. 1708., 1 


V. 

V^Oyages de Mr. l’Abbé de Bcllegardc , 12. fig. 

- - - hiftotiques de l’Europe , contenant l’O- 
rigine, la Religion, les mœurs, les Coutumes, 
& forces de tous les Peuples qui l’habitent, 12. 

8 Vol. 

- - - d’Italie, avec des Mémoires, contenant des 

avis utiles , à ceux qui voudront faire ce voyage 
par Miflon, 12 . 3 Vol. fig. 

- - - de Siam des Pères Jefuites envoyés par le Roi 

aux Indes , 8e à la Chine , avec leurs Obfcrva- 
tions , 12. 3 Vol. fig. 

» - - du Mont Liban par Dandini , rt. 

• - - - de Conftantinople par Grelot , t2. fig. 

- - - d’un François exile dans l’Amérique , 12. 

- - - de Hennepin ou Découverte d’un grand Pays 

dans l’Amer ique , 12. avec figures. 

- - - du Sr. le Maire aux Ides Canaries, 8c Cap 

Verd, 12. 

- - - au Grand Mogol par Bernier, 12. fig. 

- - - d’Alep à Jerulàlem , 12. 1705. 

- - - autour du Monde par Dampierre, 12. 4V0L 

fig- 

- - - de Guinée par Bofman , 12. fig. 

- - - aux Terres Auftrales pat Wafet , 12. fig. 

- • - des Indes Occidentales par de las Cafas , 12. 

- - - 8t Avantures de François le Guat 8c de fes 

compagnons dans une Ifle deferte, 12. zVol. 
fig. 1708. 

- - • de Paul Lucas au Levant , 12. fig. 

- - - de Bachaumont 8c la Chapelle avec laRcla- 

tion des Campagnes de Fribourg 8c de Rocroi8c 
la Comédie des Vifionnaires , 8. 

- - ou Relation de Maroc par St. Olon ^ 12. fig. 

----- dePerfe, 12. fig. 

- - - du Baron de la Hontan dans l’Amérique Sep- 

tentrionale, 12. 2 Vol. fig. 

Voyage à la Nouvelle Efpague de Th. Gage, iz. zVol. 

fig. 

- - - à rifle de Ccylan par le Sr. Knocks ,12. 2 Vol. 

fig. 

Voya- 
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Voyages de l’Huilier, 12. i7otf. 

■ Nouveau vers le Septentrion , li. £g. lyot^ 

■ ' ■' des Flibulhers à la mer du Sud parLuHan, 12. 

■ ■ I du Monde de Defeartes , 12. 2 Vol. fig. 1700.. 

Nouveau d’Italie, ou Mémoires Curieux, 12. 

ou Recueil des Voyages de la Compagnie des 

Provinces Unies ,• 12. 7 Vol. fig. 

— de Schouten fervant de fuite à ceux de la Com* 
pagnie, 12. 2 Vol. hg. 1708. 

de Bethel , 24. 

Vie du Roi David par Mr. l’Abbe de Choify , 4. fig, 

de Charles V. Empereur Sc Roid’Efpagnc pat 

Leti, 12. 4V0I. fig. 

- — &hiftoire du Gouvernement du Duc d'Ofibne 
par le meme, 12. 3 Vol. fig. 

' deCromwel, 12. 2 Vol. fig. du même, 

■ ■ du Pape Sixte V. it. 2 Vol. fig. du même. 

— de la Reine Elizabeth, 12. 2 Vol. fig. du mê- 
me. 

— ■ « du Taflc Prince des Poètes Italiens, 12. 

de Socrate par Charpentier , 8. 

de Gufiave AdoHe , & de Charles Gufiave Rois 

de Suède, 12. 

■ du Maréchal de Turenne , 12. 

des Poètes Grecs par le Fèvre ,12. 

de Scaramouche , 12. 

de Don Gufmand’Alfarache , la. 3 Vol, fig. 

Réglée des Dames qui veulent fe fanâificr, 

12. 

du Prince de Conde' premier Prince du Sang , 
12. 

du Comte de Tekeli* ou Mémoires pour fer- 

viràfaVic, 12. 

— ■ de Charles V. Duc de Lorraine GéneralilIIme 
des Troupes Impériales, 12. 

■ ScAvantures d’Henriette Sylvie de Molieie» 
12. 

— : — de Madame la Duchelfe delaValiere, Sc Ces 
amours, 12. 

' — du Cardinal Duc de Richelieu, 12. zVol. 

■■ ■ - - - Commendonpar Flechier , 12. 

— - - - Mazatin, 12. 2 Vol. 

des Saints par Bonnefons , 8. 4 Vol. 

- - pour tous les Jours de l’Année, 8. 2 Vol. 

— I — heureufe ou l’homme content pat Vernage, 
12. 1706. I 

T 0 »j. 11 . Z Z — de 
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. dcMolicie, n. ' > 

du P. Jofef Capucin , iz. 

de Colbert, 12. 

— Il ScAvantuies du Seigneur Rofelli, iz. zVol. 

fig, 

— de Spinoza par Colerus , 8. 1706. 

■ . de Sainte Therefe par Chanut , 8. Paris. 

— — deDuBofc, 8. 

Varillas Hiftoire des Here'fies avec fa Réponfe à Bur- 


net , 12. 7 Vol. 

- - de François I. iz. zVol. 

■■ . - - de Louis XI. iz. zVoI. 

. — ■' - de Louis XII. iz. 3 Vol. 

- - - de Charles Vlll. 12. 

- - - - IX. 12. 3 Vol. 

- - de Henry IL & François IL rz. 3 Vol. 

■ ■■ - - de Henry III. iz. 3 Vol. 

- Politique de Ferdinand, 12. 

- .■ - - de la Maifon d’Autriche, 12. 
Valeflana, ou bons mots, fie Penfées judicieufes de 

Mr.de Valois, iz. 

Utilité des Voyages , avec un Mémoire d’Obfervations 
pour ne pas voyager inutilement pat Mr. Dairval , 
12. 2 Vol. fig. 

Ville de Venife par Mr. de Saint Didier, iz. 

V oye abrégée pour aller à Dieu du Cardinal Bona , 1 2. 
Vigile de Segrais , 12. zVol. fig. 

Vilmns fie Oeuvres de Quevedo , 12. 2 Vol. fig. 
Véritable politique des perfonnes de qualité , 1 2. 

Vauban réformé , 8. fig. 1708. 

Ufage du Compas de proportion par Ozanam , iz. 
Vifltes Charitables de Dtelincoutt, 8. $ Vol. 

Vérités en petits Contes, 12. 1708. 
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LIBRI LATIN I. 

Aurores in ufum Serenijfmi 
D E L P H I N I. 


T Iti Livii HiOoriarum libri qui extant. Interpre- 
tacioneôc notis .illuftravit JoanncsDuja- 
tius , 6 Vol. 4. 

Q. Hotatii Opéra Interpietatione & notis il- 
luftravitLud. Dcfprcz, 2 Vol. 4. 

F. Ovidii Opéra Incerpretacione Sc notis illuftravit 
Ctifpinus Helvetius, 4Vol.’4. 

Caji Plinii Secundi Naturalis Hiftorix libri XXXVII. 
Interpretacione 5 c notis illuftravit Joh. Hardui- 


nus, 5 Vol. 4. 

Lucii Apuleji Madaurends, Platonici Philofophi , Opé- 
ra, interpretationc 5 c notis illudiavit Julianiis 
Floridus, 4. 

Q. Curtius Rufus de rebus geftis Alexandri Magni 
cum fupplemcntis Freinshemii, Interpretationc 
5 c notis illuftravit Mich. le Tellicr , 4. 

Phxdri Fabulanun Æfopicarum libri quinque , Inter- 
pretatione 5 c notis illudravit Fetrus Danet , 4. 

Judinus de'Hidoriis Philippicis Sc totius mundi Ori- 
ginibus , Intcrpretatione 5 c notis illudravit Pet. 
Cantel, 4. 

L. Ann. Floti Rerum Romanarum Epitome , Interpre- 
tationc Sc notis illudravit Anna Tanaquilli Fabri 
Filia, 4. 

Boëtius de Confolatione libri quinque , Intcrpiëtatio- 
neSc notis illudravit F. Callyus, 4. 

Di^is Cretenlls Annx Dacerix , 4. Fig. 


Audores cum notis V A R I O R Û M. 

A Urclius Viftor ex recenfionc Pitifei, *, fig. 

^ Appiani Alexandrin! hidorixRomanx , 2 Voi. f. 
Alexander ab Alexandro , 2 Vol. 8. 

Boëtius de Confolatione , 8. 

Cketonis Opéra Omnia ex recendone Gixvii,t i VoJ. 8. 
; ■ , - Z Z a ■ _ bra- 
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— ■ ■ ■ Oiatlones, 6 Vol. 8. ejufdem. 

' Callimachus Grzc. Lat. Spanhemii Sc Grzvii , z Vol. I. 
Cornélius Ne^os , 8. £g. 

DiâisCretcnlisDaccriz,8. fig. 

Erafmi Colloquia , 8. 

Grotius de Jure Belliac Pacis Gronovii , 8< 

HeCodus , Jo.'Clerici , & Grzvii , 8 . fig. 

Hiftoriz Auguftz Scriptores , zVol. 8. 

Juftinus Grzvii , 8 . LugduniBatavorum, 1707. 

■■ Hiftoriz Fhilippicz, 8. 1708. cum ejufdem 
cafiigationibus. 

Juvenalis Sc Ferfius , 8. 

Lucianus Gr. Lat. ex recenfione Grzvii > z Vol. 8 . 
Martialis Epigrammata , 8. fig. 

Ovidius, 8. î tom. fig. 

Opufcula Mythologica , Phyfica 8c Ethica , Gr. Lat, 8. 
Polyzni Stratagemata cum Interpretatione Vulteii , 8. 
Q.Curtiu$ de rebus geftisAlexaudriMagni, 8. fig. 
Seneez 8c Syri Mimi fingularcs fementiz, 8. 170S. 
SallulHus. 

Tacitus Gronovii , z Vol. 8. 

Hijlorict, P$'etM Ù" dlii ^uHons , z^, 

Aufonius. 

Suchanani poëmata. 

Claudianus. 

Czfaris Commentarii. 

Erafmi Colloquia. 
jHoratius Heinfii. 

Hippoctatis Aphorifmi. 

Juvenalis. 

Judinus. 

Judiniani Inditutiones. 

Lucani Pharfalia. 

Ovidius, 3 Vol. 

Plautus. 

Suetonius. 

SenecacumnotîsFarnabii. ’ 

Terentius. 

Tacitus. 

X. 

iî Àugudini Opéra Omnia, opéra 8c dudio Mona- 
chorumS. Mauri , Editio nova à multis men- 
dis purgata , fol. iz Vol. Antverpiz , 1700. 

■- li I -- Coirfediones , Coloniz , Z4. 

•y.'J h. __ MC- 
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» Meditationcs , Coloni*, 24. 

•— per fejpfum doccns Catholicos , 12. Farldis. 
Augudini Gemmx & Sculpturæ Antiqux ,-4. 2 Vol. fig, 
AugufUniana Doâiiaa cxtricata ex nodo Sfondiati, 


12 . 

Arrianus Gionovii , Gr. Lac. fol. 1 704* 

— — Idem Charta major. - 

Ammianus Marcellinus cumnocis Gionovii , 4. fîg. 

— - — Idem, fol. 

Arhanafii Opéra , fol. 2 Vol. Gr. Lat. Colonii. 
Aâolini Relblutiones Forenfes , fol. Gençvx. 
AnfaJdus de Commercio , fol. 

Ars curandi morbos expedatione ab Hatvxo , 12. 
Arnditis ad Fandefias , fol. 

Arringhii Romafubtetranea, fol. 2 Vol. fig. 
Arithmetica Univerfalis , 8. Cantabrigix , 1707.’ 
Afchami Epillolx , 8. 1703. Oxonix. 

Abbatis Uilpergends Chronicon , fol. Argent. 154c. 
Arminii Opéra Theologica, 4. 1631. 

Albertus Magnusdefecrctis Mulierum, 12. 

S. AnfelmiOpeuOmnia, fol. Fariliis, 1675. 
Aldtovandi (Ulydîs) Opéra Omnia, Bononix , 164$. 

13V0I. completcumfiguris. 

Arnaldus de Frequenti Communionc , 4. PariGis. 
Ainoldi Hiliocia Theologiæ Mj’fticx , 8. 


B. 

I^Iblia Régla Plantiniana , Hebraicè , Chaldaicè , 
Grxce & Latine , Teftamentum Grxcum Arix 
Montani &c Lexicon Grxcum ad facri Apparatus 
Inltruclionera , fol. 8 Vol. Aneverpix apud Flan- 
tinum. 

— — . — Hebraïca , Leufdeni, EditioNova, ab D. E- 
verhard vander Hooght , variifquc notis, & va- 
riancibiis Leâionibus illuftrata, 8. 1704. 

T — - - - Leufdeni üncpunéiis , 12. 

— Sacra feptuagiiua Interpretum cum prxlatioue 

Grabc , fol. Oxonix 1707. 

- - - - Idem, Londini , 8 . 1707, 

. ■ ■ - - - 24. 6 Vol. Colonix. 

- - - Vulgata, 8. Colonix, 

— — - - - - 4. PariGis. 

. , . Junii ôc Tremcllii , fol. 

— - - - Caftellionis, fol. Fcancofurti, 1697. 
— Ciitica, fol. P Vol. 

a 3 • ' Bulli 
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Bulli Opéra Omnia cura pixfatione Giabe , fol. Lon- 
diiii , 1703. 

Bcbelii Ecclelia Antc-Diluviana , 4. 1705, 

Bafnagii Exetcitatioues hiHorico-Criticx de rébus Sa- 
cris, 4. 

Baglivi praxis medica, 8. LugduuiBatavorura, 1704. 

■■ de F ibra motrice & raorbofa , 8. 1703. 

Bayle Phyfica Nova, 4. 3 Vol. fîg. Tolofx, 1700. 

— — Idem, Genevx. 

Barbette Opéra Medica , 4. 1704. 

Bullialdi Arithmetica , fol. 

Burneti Tclluris Theotia Sacra , 4. fig. 

Thefaurus Mcdicinx , 4. Genevx. 

Breviariura Romanum cura iîguris xiicis, 24. 4 Vol. 
1702. 

Barckaufen Acroamata , S. 

Barneri Anacreonteius Focta Lyricus, iz. Cantabri- 
gix, 170Î. 

Bcllarmiaus in Pfalmos , 4. 

Bonacinx Opéra Omnia , fol. Lugduni. 

Boneti Folyaltes five Thefaurus Medicinx , fol. 3 Vol. 
....... Aoatomix Scpulchtctum , fol. 3 Vol. fg. 

Bevetegii Pandeftx Canonum Apoftolorum 6c Conci- 
liorum , Gr. Lat. fol. 2 Vol. Londini. 

Bibliotheca Critiex Sacrx , fol. 4 Vol. Bruxellis, 1704. 

■ Fratruni Folonorum , fol. 8 Vol. 

» Cottoniana, fol. 2 Vol. 

. Anglix 5 c Hibernix , fol. 

■ Maarfeveniana, 8. 

MaximaSS. Patrura , fol. 27 Vol. Lugduni. 

LcBlancHiiloriaCongrcgationisde Auxiliis, fol. 
Beverland de Fornicatione cavenda , 8. 
BorixEmblemataMoralia , 4. fg. 

Boecleri Diflertationes Academiex , 4. Editio fecunda. 

: — Orationes 8c Progtammata Academica, 4. 
1705. 

.. . jn Grorium de Jure Bell! ac Pacis Commenta-' 
rius, 8. 1704. 

de Scriptoribus Grxcis 5 c Latinis , 8. 

Boxhornii Origines Gallicx, 4. 

Baronii Annales Ecclelîadici , fol. 12 Vol. Antverpix. 
- . Epitome Spondani , fol. z Vol. 

Bzovii Annales Ecclellaftiei poil Baronium , fol. 
8 Vol. 

Bonucci Ephemerides EuchariiUcx , fol. Romx , 1700. 
Baluhr Capitulaiia , fol. z Vol. Parifiis. 

— In- 
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—■ ■ ' Innoccntü III. Epiftolæ , fol. 3 Vol. Fatifiis. 
Bona Cardinalis Opéra Omnia , fol. Antvcrpiz. 

Manuduâio ad Ccelum , 18. 

Blcfcnfis Opéra Omnia , fol. Fariiiis. 

Breynii Flantx Exoticx , fol. cum figuris. 

Braunius de veftitu Sacerdorum , 4, 

Blofli Opéra Omnia Afcerica , fol. Coloniz, 15I9. 
Blancardi LexiconMedicum, 8. 1702. > 

> Anatomia, 8. fie. 

Bouwens de Juris Ufu Sc ADufu, 4. 

Btrrholini Anatomia, 8. fig. Lugd. Batavorum. 

B libra Veritatis , 8. 1700. 

fiirtoli Sc Bellorii ColuninaTiajana , fol. fig. 

— ■ — — — Antoniniana, fol. fig. 

■ Admiranda Romanaium Anriquitatum 

Vclligia, fol. fig. 

Bcileau hilloria Flagcllantium , 1 2. 

Scckmanni Syntagma Dignitatum llluftrium , 4. 
Bittmanni Clavis Apocalyptico-Prophetica, 4. 

Boëtii Opéra Omnia cum Comment, fol. Balîlex, 1570. 

C. 

(~'lceronis Opéra cum notis Variorum exrecenllonc 
Grxvii , 8. i r Vo). 

Orarlones cum ejufdem notis ,8.6 Vol. 

Opéra Omnia, J2. 4V0I. 

Epiilolx ad Familiarcs Grxvii, t2. 

Cxlaris (Julii) Commcmarii, ex receufione Davifii , 
Cancab. in 4. 1706. 

Caflandri Opéra Omnia , fol. Fariiiis. 

Crellii Ethica Arifiotelica , 4. 

Cloppciiburgi Opéra Theologica , 4. 2 tom. ^ 

Claiibergii OpcraPhilofophica,4.,.3 Vol. Amllel. 
Coinmelini Hottus Mcdicus Amllelodamenlls , fol. 

2 Vol. fig. ' 

.. Flaïux Rariorcs , 4. fig. 

Cfitic.x Sacrx Bibliothcca , fol. 4 Vol. 1704. 

Clcrici Ars Critica , 8. 3 Vol. 

Opéra Philofophica, 12. 4 Vol. 

- Compendium liifiorix Uuiverfalis , 8. 

■■ ■ — HarmoniaEvaiigelica, fol. 

VetcrisTeflamentiLibri hillorici, fol. 1708. 

Cottelerii Fatres Apollolici cum notis Clerici, fol. 
2 Vol. 

MonumentaEcclelIx Grxcx, 4. 4 tom. 

Colomelli Gallia Oiientalis , 4. , 

Zz 4 Ca- 
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Calepini Diâiionarium 06 to linguarum , fol. 

Cocccjus dcFœdcrc , 8. 

Corvini Jus Canonicum , 12. 

' Chimix i'pccimen , 8. 1707. 

Capclli Critica Sacra , fol. 

• Commcntaiia in V. & N. Tcflaraentum , fol. 

Amlicl. 1689. 

Caufa Arnaldina five Atnaldus vindicatus, 8. 

■' JaniTcniana, 8. 1704. 

Quernclliana , 4. 1704. 

Cornélius N epos cum notis Hoogftraat , 12. 1706. 
Cluvcri lntrodu£iio in Univcrram Gcographicam , 4. 

J 

du Cerceau P. Societatis Jefu, Carmina SeleAa it. 
Farifiis , 1705. 

S. Cypriani Opéra ex recenfioncTo. Felli Epifeopi 0x3- 
nienfîs , cum Oiflertationibus Cyptianicis Heir. 
Dodwelli, fol. Amftel. 1700. 

Charas Pharmacopoeia Kcgia , 4. 2 Vol. fig. 

Cadelli Lexicon Heptaglocton , fol. 2 Vol. 

Cabafutii Noritia ConciliorumEcclefiaftica, fol. 

' Theoria & praxis Juris Canonici , 4. 

Catalogus Librorum Anglix & Hibernix , fol. Oxoflii. 
— Bibliothecx Cottonianx , fol. Oxonix. 

-• ■ — — Maarfevenianx , 8. 

Corpus Inditucionum Societatis Jefu , Antverpix , 4. 

5 Vol. 1702. 

Juris Civilis , 8. 2 Vol. Amdel. 1702. 

Q.Curtiusinmodum Minellii, 12. 

Cave hldoria Ecclelladica Litteraria , fol. Editio no- 
va, 170Î. 

Calvin! Lexicon Juridicum , fol. Hanovix. 

— - — Idem, Genevx. 

Curcellxi Novum Teftamentum Grxcum , 12. 
CanteliusdeRepublicaRomana, 12. fig. 
Concordamix Bibliorum Vulgatx Edit. 8. Colonix. 

D. Chryfoftomi Opéra , fol. 6 tom. Lugduni. 
Cornélius à Lapide Opéra , fol. 10 Vol. Antverpix. 
Cypriani Epiftola Anatomica , 8. 

Clcmentis Alexandrin! Opéra Gr. Lat. fol. Colonie. 
Cambdeni Epiftolx , 4. 

Cun.\us de Republica Hebrxorum , 4. 1703. 
Chadertoni Vira , 8. Cantabrigix, 1700. 

■ Cienii Thefaurus Librorum , 8. 

Croefii hiftoria Qiiackcriana , 8. 
CâtmerouisMyrothecium Evangelicum ,4. 

D. Dcf- 
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D. 

F\Efcartes Opéra Omnia , 4. iiVol. complet. 

Diogcncs Lacrtius Menagii, 4. 2 Vol. Ainftelod. 
1(92. 

- , , — ■ — — Idem , fol. Londini. 

Dik'iplina MonalHca prxdicabilis , fol. 

Duhamel Fhilofopliia vêtus ac recens , 12. 6 Vol. fg. 

' Hiftoria Regiac Scienciarum Academix , 4. 
Daubuz de Teftimonio Fl. Jofephi pro jefu Chrifto 
cum prxfacione Grabc, 8. Londini , 1706. 

Dionylli Geographia Gr. Lat. à Wels, 8. üg. Oxo- 
nix , 1704. 

Dodwellide CyclisGrxcorum Romanorumque 8c An* 
nalcs Thucydide! , 4. 2 Vol Oxonix , 170t. • 

— ! Ëxercitationes Dux, de xratc Phalaridis 8c 

Fythagorx Fhilofophi , 8. Londiui, 1704. 

— - - — de Nupero Schirmate Anglicano, 8. Londi- 

ni, 2704. 

Dolxi Opéra Medica , fol. 2 Vol. 

■ — de Furiapodagrx, 12. 1707 . 

Diemerbrocck Opéra Anatomica , fol. fig. 

Donati Roma Vécus ac Recens , 4. hg. 

Dionyûus HalicarnafTxus Gr. Lat. fol. Liplîx , 1691 . 


£. 

Utropii Breviatium Hiftorix Romanx, 8. Ozoniz, 
170Î. 

l^Aius in Senrentias , fol. Faiifiis. 

— in Sacram Scripturam , fol. 

Euclidis ElementaCoetüi, 8. fig. 

Eremitx Opufcula, 8. 

Eybeii Scripta de Jure Civili,privato,publico, fol. 1708. 
Eufebii Frxpatatio Evangelica , foL 2 Vol. Gr. Lac. 


F. 


P Arinacii Opéra Omnia cum decilîonibus, fol. 1 1 Vol. 
Francof. 1660. 

— Repertorium [udiciale , fol. Lugd. 

FabriEpiflolx 8c alia Opufcula, 4. 

Florus Blancardi , 4. 

FachiniiControverfix Juris, 4. 

Frcheri Theatrum llluftcium Virorum , fol. fig. 

Zz s Fer- 
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Fcrnclii Univerfa Mcdicina , foJ. Genevar, 

Fraflen DifquifitioncsBiblicæ, 4. Parifiis, 1705. 
Fiancii Hiftoiia Animalium , i z. 


G. 


/^Azophylaciura Linguz Pcrfarum cum Clave , Lati- 
na, Gallica, & Italica, P. Angeli à S.Jofcf, 
fol. Amftcl. 

Gcycri Opéra OmniaThcologica, fol. 4 Vol. 

Grotius de Jure Bclli ac Pacis cuin notis Gronovii 8c 


Variorum, 8. 

— Annales de rebus Belgicis, fol. 

— Epiftolx, fol. 

— Dcfeulîo iîdci Catholîcx adverfus Socinum , 


iz. 

Gyraldi (Lilii) Opéra, fol. fig. 1 

Graaf Opéra Anatomica, 8. fig. Amftel. 1705. 

Gronovii Pecunia Vêtus , 4. 

— — — Diiî'ertatio de Origine Komuli , 8. 

. — Rclponüo , 8. 

■ — Exercitationes de morte Judx , 8. 

Gurtlcri Origines Mundi , 4. Amllel. 1708. 

Gauckcs praxis Chirurgico-Medica , 8. 1708. 

Gomari Opéra Theologica, fol. 

Grabe, S. Irenari Opéra , fol. Oxonix, 1702. 

BibliaGrxca 70 Interpxetum, fol. 1707. Oxo- 

niz. 

■ ■ - ' ' — Idem, 8 . 1707. 

.. Spicilegium Patrum , 8. zVol. 

Godwini Mofesôc Aaron , 8. 

GouH'et Commentarius Lingux Hcbraicx , fol. 

Controverllx adverfus Judxu:>, 3 . 

Grxvii Syntagma , 4. 

Gotis Mcdicina contempta , 4. 

Gatackeri Opéra Critica, fol. 

Grammatica Renovata , 8. 

Galilxi Syfiema Mundi , 4. 

Gregotii Nazianzeni Opéra , Gr. Lat. fol. 

Millcloquium , fol. 


‘ - H. 

T_JOrtusMedicus Amftelodamenfis, fol. 2 Vol. fig. 

du Hamel Hiftoria Acadcmix Regis Scientiarum,4. 
Philofophia Vêtus ôc Nova, iz. «Vol. fig. 
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Hiftoria Cultus Sinen(îum , 8. 3 Vol. 
HuetiiCcafuraCaitdlana, iz. 

■ dcSituPaiadilîTcrrellris, 12. 

HeiodianihiftoiiarumLibii Vlll. Gi. Lat. 8. Oxoaix, 
1704. 

Harvxi Aïs curandi morbos , iz. 

Hilpcrtus de Frxadamicis , iz. 

Hotfmanni Dill'eitationes Medico-phylîcx , 8. z Vol. 


I. 

lOfephI Antiquitates Gr. Lat. fol. Oxonix, 1700. 

J Opéra Gr. Lat. fol. Colonix, 1691. 

Juftini Martyris Opéra , fol. 

hiftorix Philippicx ex lecenfîone Gixvii cutn 

ejufdem Caftigationibus , 8. 1708. 

Juliani & Cyrilli Opéra Gr. Lat. fol. 
j acob.xi Mufxum Regium Daoicum , fol. fig. 

Juenin de Sacramentis , fol. 

Jamblichus de Vira Pythagorica , 4. Amft. 1707. 
Jackfon Enchiridion Medicum , 8. 

S. Irenxi Opéra contra omnes hxrefes , fol. Oxonix , 
170Z. 

Junii Animadverfa , 8. 1708. 

Indiculus Univeifalis François, Latin 8c Flamand , iz. 


K. 

jrErkraadDiflcrtatio Juridicade Juic Patrio , 8. 1708. 
Kiiketi Latium , fol. fig. 


L. 

T Iberii de Sanâo Amoie Epiftolx Theologicx , 8. 

^ Ligtfooti Opéra Omnia , fol. 3 Vol. 

Lycophronis Opéra Gr. Lat. fol. Oxonix, 170Z. 

' ■ Idem, Charta major. 

Limborch hiftoria Inquifitionis , fol. fig. 

■ ' Vira Epifeopii , 8. 

LomeyerdeLuftrationibus VeterumGentilium, 4. fig. 
Literx Provinciales Wendrockii, iz. zVol. 

Logicafive ArsCogicandi, 8. 

Lamy harmonia Evangelica , 4. Parifiis. 

Langii Opéra Medica , fol. 1704. 

Leuldeni Fhilologus Hebrxo mixtus ,4. 

• ■■ ■ ' ■ Clavis Hebraica Vet. Teft. 4. 

— No- 


Dlgitized by Google 


L I B R I 

■ — No7um Gi. Lat. is. 

■ . ... - Gizcum folum , i8. &12. 

— Biblia Hebiaica fine punâis > 12. 

Luciani Colloquia Sclcfta cum notis Hemftherhui* , 
Grzco-Lat. 12. 1708. 

Lcidckkeii de Rcpublica Hcbrzoïum , fol. 

Lipûi Opéra Omnia cumSeaeca ficTacito, fol. 6 Vol. 

M. 

lytAttenne Colleftio Nova Veterum Scriptorum & 
monumentoium moralium , hifipricoium , 
Dogmaticorum , 4. 

Mayerne Opéra Omnia Mcdica, fol. Londini, 1703. 
Mercurialis de Artc Gymnaftica , 4. 

Medicina Mentis &c Corporis , live Ars iuveniendi prz- 
cepta generalia ,4. 

Maici Antonini Impeiat. Libii XII. Gr. Lat. Oxonii , 

^704- 

MattialisEpigrammatacumnotisFarnabu , 12. 

... inUfuna Delphmi & Variorumi t. 

%• . 

Maishami Canon Chromcon , 4. 

Megerlinus de SyAemate Mundi , 8. fîg. 

Muibkens Colleâio Chimica Leydenfis , 8. 

Matthioli Opéra Omnia , fol. 

Marchantii Hortus Paftorum , fol. 

Morinus de Ecclellx Oïdinationibus , fol. 

Morton Opéra Medica , 8. 4 Vol. 

Malebranche de inquiicnda Veritate , 4.^ 

Malpighii Opéra Anatomica , 4. 2 Vol. fig. 

- ... Poilhuma , 4. üg. 

Maldonatus in Evangelia , fol. 

Menagii Amœnitates Juiis , 8. 

MalTon Vita Horatii. 8. 

. !■ ... Ovidii, I. 

- - . Flinii, 8. 

Mechovii Herois Lunenburgica , 8. 
r. Mêla de Situ Orbis Libri 111 . 8. 

Melanchthonis Opcia Omnia , fol. 4Vol^ 

Mornayi HiHoria Papatus , fol. 


N. 


Ç Nepos 


cum notis EflTf nii , 12. 

> cum nctis hoogi'liacani, 12. Amftcl. t7c(- 

N CW • 
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Newton ArithmeticaUniverfalis , 8. Cantab. 1707. 
NiColai deSiglis Vctcrum, 4. 

■■ de Sepulchiis Hebrxotum , 4. 

N enter fpccimina in Ludovic! phaimaciam 1 4. 
NovumTcftaracntumCurcellxi, 12. 

- - Leufdeni Grxcum, 18. 8c 12. 

— . - ejufdeni > Gi. Lat. 

Bezx Gixcè Sc Latinè , 8. 

Nilant Fabulx Æfopiæ, & Phxdri cum notis, 12. 

Natalis ^Hieronymus) in Evangelia cum nguiis artih- 
cioüs,fol. Antwerpix, 1594. 

Nicrcmbergii Hiftoria Naturx Peregrinx , Animalium, 
Plautarum , Metalloium , fol. Amverpix , fig. 


O. 


(^Pufcula Mythologica Phyfica & Ethica ,8. 

Oftavius Minutius Félix Kigaltii, 8. Cantab. 
1707. . . 

Obrechtus de Inftitutione Oratoria Quinûihaiu , 4. 

. Declamationes Quioftiliani , 4. 


P. 

poraei IndicuIuS Univcrfalis Franc. Latin & Fla- 
mand, 12. 

— — — Pantheuin Mythicum , 12. fig. 

Faufanix accuiata Dcfctiptio Grxcix Gr. Lat. fol. 
Lipdx , J696. 

Pagi Ctitica in Annales Baronii, fol. 4 Vol. 
PetaviiDogmataTheologica, fol. 4 Vol. 

DoftrinaTcmporura, fol. 3 Vol. 

Pcrgxus de Seftione lV.ationis , 8. Oxonix, 1706. 

Plinii Epiftolx , Vita 8c Panegyricus , 8. Oxonix, 1703. 
Plumier Hiftoria Plantarum , 4. fig. Pariûis. 

Propertii Elegiatum Libri IV. cum notis Bioekhulli, 
4. fig. Araftel. 170B. 

Phxdri Fabulx cum notis Gronovii , 12. 

Palmerii Exercitationes , 4. 
picns de Fcbribus , 4. 

Puffendorffii de Jure Naturx 8c Gentiura, 4. Amftel. 

.. Introduâio ad hiftotiam Europxam , 8. i 7 ° 4 > 

— Diftertatio de Fœderibus inter Sueciam 8c 

Galliam, 8. 1708. 

PallaviciniHiftQxia ConcilüTridentini, 4. 3 Vol. 

Pom- 
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Pomponii de Mêla: de Situ Orbis , 8. 

Paracelfi Opéra Omnia Medica , fol. 

Poirct fidcs & Ratio adverfus principia Lockii, I. 
1708. 

PharmacopoeiaExtemporanea, 8. 1709. 

Bateana, 8. 1709. 

Q.- 

Q Uintus Cuitius de rebus geftis Alexandri Magni , t. 
fig. 


R. 


D OhaultiPhyfica Nova, 8. 1708. 

Richerius de Eccledallica Potcftate , 4, 2 Vol. 
Relandi Differtationes Variæ , 8. 3 Vol. 

■ Anciquitates Hebraicx , 8. 1708. 

■' — deNomine Jehovæ, 8. 

Elenchus Sacrac Scripturx , 8. 

Roüni Antiquitates Romanx cum notis Demfteri , 
fig. 

Ruhe fpecitnen Philologix Numirmatico-Latinx , 


8 . 


1708. 

p.ivcriusReformatus, 8. Genevx, 1706 . 
Ramazzinus de morbis Artificum , 8. 


S. 

CPanhemii Dubia Evangelica, 4. 3 Vol. Genevx, 
1700. 

Schultens Animadverfiones Fhilologicx injobum, (. 
1708. 

Spencctus de Legibus Hebrxorum , 4. 

Smith Vitx Præftantiiim Virorum , 4- 
Suetonius Grxvii& Patini, 4. 2 Vol. 

Scioppii Nova Grammatica Philofophica , 8. 

Strabonis Geographia Gr. Lat. fol. 1708. 

Saavedra Symbola heroica-politica , iz. fig. 

Seneca Liplîi , fol. 

Sorbait Opéra Medica , fol. , 

Syllcge Numifmatum Antiquorum , 4. Londini , 1708. 
Sanchez de Matrimonio , fol. Lugduni. 

Schcuchzeri Itinera Alpina , 4. fig. Londini, 170S. 
Sturmius, de Natura & Conftitutionc Mathef. 8. 1706 . 
Sigonius de Republlca Hcbtxoïum , 4. 

Stra- 
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5trada de Bello Bclgico , iz. 2 Vol. fig. 

Schmidt Luthcri de ScrvoA'rbitrio, 4. 1707. 

I de Circumcilione Veteiis Teftamenti Sacra- 

niento, 4. 

- in Libium EccleHaftes Commentaiius , 4. 
1704. 

in Librum Jobi Commentarius , 4. 1701. 

Schilteii de Kenuntiationibus , 4. z Vol. 

-■ de S. R. Impeiii Comitibus Diatribe , 4. 

- de pace Religiofa Liber Singularis , 4. 

Schacci Myrothecia Sacra, fol. fig. 


T- 

'^Hefaurus Differtationum Vcteris & Novi Tefta- 
menti , fol. z Vol. 

Tatiani Oratio ad Græcos , 8. Oxonix, 1706. 

Taciti Opéra ex recenfione Ryckii, iz. 

Turretini Orationes Varix , 4. 

■ ■ Compendium Theologix , 4. 

' Theologia , 4. 5 Vol. Genevx. 

Tacquet Arithmetica , 8. 

Geomettia, 8. 

TibullusBrouckufii, 4. 

TheodofiiSphxricoiumLibriTres, 8. Oxonix, 1706. 
Tolandi Adeifidxmon, 8. 1709. 

Tyrii Difiertationes Gr. Lat. 8. Cantab. i 7 ° 3 - 
Thomalfîni GloiTarium Hebraicum ,’fol. Farifiis. 

D. Thomi Catena Aurea , fol. 

— — Summa Theologix, fol. 

Triglandi Syntagma Judxorum , 4. 

- ■ dejofepho, 4. 

Traâatus delibertatibus Ecclefix Gallicanx , 4. 

Van Til Phofphorus , 4. 

■ ■ ' ■ Antidotum Viperinismorfibus D. J. 4. 1707. 


V. 

YT^Avaflbris (Francifci) è Societate Jefu , Opéra Om- 
^ nia antehac édita Theologica & Philologica. 
Nunc primùm in unum Volumen collefta , ad qux 
acceflerunt inedita & fub fiûo nomine emilTa 
cùm Latina , rùm Gallica quorum Catalogum 
Prxfatiofuppcditabit, fol. 170p. 

Voflii Opéra Omuia, fol. 6 Vol. 

. — ' - - Idem, Charta major. 

Vcf- 
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Vefperx Gioninganx five Colloquia de lebus facii», 
12. 

Vinnii Inftirutiones , 4. Amftclod. 

Vaillant Familiae Romanæ , fol. 2 Vol. fig. ^ 

. Il- — Numifmata inColoniis, fol. 

. — ... Seleâioia, 4. 

- - Grzca , fol. 

... Regum Ægypti , fol. 

Vcflingii Anatomia, 4. fig. 
VicuflensNovumSyftema, 8. 

Vznii Emblemata , 8. fig. 

Traélatùs de pulchrinjdinc , S. 

Van Dalc de Oiaculis , 4. fig. 

Vander Wiele Epigrammata Sacra , 8. 

Vivian! de locis Solidis Opus Conicum & divinatio 
Gcometiica , fol, fig. Romz. 


4. 2 Vol. 

Cantab. 1707. 
Oxonii, 1704. 


W. 

Alzus in N. Teftaraentum Gr. Lat. 

Wallis Opéra Mathematica , fol. 

Whifton Przleftiones Aftronomicz , 8. 

Wels Dionyfii Geographia Gr. Lat. 8. 

Witfii Ægyptiaca , 4. 

Melctemata Leydenfia , 4. 

Waldfchmid Praxis Medica , 1 2. 

WifTembach in Codicem , 4. 

adlnfiituta, 4. 

Wedelii Theoria Saporum Mcdica , 4. 

Wittichii Annotatioaes in meditationes Caitelii , 4. 


Z. 

' 7 Animadverlîones in Grotium » Editio quai- 

Zoefius ad Fande^as , fol. 


L I- 
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LIBRI ITALIANI. 


A. 


A.UvenimtotidiTclcn;aco, t, 2 Vol. 


B, - - - 

Tîllancia Politica dcl Boccalini , 4. 2 Vol. 

-^Bono Koma Soiteiianca. inKoma 1632. fol, con 
figuie. 

C. 

Onclavi de’ Pontcfici Rojnani, 1 2. j Vol. 




4. U67. 


Caidiaalifmo di Santa Çhiefa , } Vol. 

Coucecti Politici di Guicciaxdini , .LOtlÛU » & Saafo< 
vini, 4. 158t. 

Coofuûonc de’ Medici , la. 


D. 


T^lfcotfo deir Oiiginc dell’ InquiHtioae in V«a««ia 
^ dcl P. Paolo , 4. 

Dittionaiio Italiano c Fiancefe da Vcneioni » 4. z VoU 


G. 


Uicciaidini Hiftotia d’Italia > 4, 

^ - pxopoCtioni in matetia di Co(k di Stato»4«' 


H, 

I-Jlftoiia del Cencilio Tridentiao di P. Paolo , 4. . ■ 
^ Generale délia MonaichiaSpagnuola, 4. 

■ ■- dcir Origine de* Qaf allier! , 4. 

di Torino , fol. 

■ degli Uicoehi , 4. ' ' 


I. 

Uincurio délia Coite di Roma » iz. 
T«ov. Il, \ Aaa 


L. Lctl 


LIBRI ITALIANI. 


L. 


T EtiThcattoGallico, 4. 7 Vol. fig. 

■ ■ Hiftoria di Saflbnia , 4. 2 Vol. 

diGencvra. 12. s Vol. 


fig- 


Vitadi Cromvele, I. 2 Vol. fig. 

di Elizabetha , 12. 2 Vol. fig. 

Livello Politico , 12. 2 Vol. 

Raguagli hiftorici , epolitici, 8. 2 Vol. fig. 


M.' 


Ti/fEmoiie dcl General Principe di Montecuccoli , 11. 
2 Vol. 1704. 

Magri Vocabolario Eccleliaftico , 4. 


N. 


Il 


ovo Teftamento nuovamente riveduto , 
Genevx. 


8 . 


/^Pere Scelte di Ferrante Pallavicino , 12. 2 Vol, 

di Molière, 11. 4 Vol. 

I ' I. ■ del Padre Paolo , iz. 6 Vol. 

. di Machiavclli , 12. 4 Vol. 


P. 


pRodromo Apologetico alli Studii Kirkeiiani dcl 
Fetruccio, 4. fig. 

Paftor fido Italiano e Fiancelê. 


B.. 

Ragnaglldi ParnafTodel loccalini, 12. 2 Vol. Amft. 

V. 

Yocabolaxio degU AcadeoûM délia Cxufcaÿ fol. 


L I- 
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LIBROS ESPANOLES, 


A RboI de la Sciencia de Raymundo Lnlio , fol. 
Brufl'ellas. 

Ano Efpiiitual de Falofox > 8. 4 Vol. Bruzel- 
las. 

Catechifmo pot las Ecclefias Reformadas , 8. 
Dicionatio de las Lenguas Efpanola y Ffancefe', 4. 
2 Vol, dcl Sobrino. 

EftilloNuevo porefcrivirMiflîvas, 24, ' ", 

Hiiloria de la Vida y Echos de Carlos V. pot Sandoual > 
fol. Z tom. Amberes con Eftampas. 

de la Conquifta de Mexico pot A. deSolis, 
fol. BrulTellas, 1704. con Eftampas. 

- de las Gueuas de Flandes pot Bentivoglio, fol. 
fig, Ambetes con Eftampas. 

. . - de las guettas Civiles de Francia fol. ‘con 

Eftampas. • . 

Medrano cl Archiretto perfetto , 8. con Eftampas. 

I. — Elementosd’Euclides, 8. . . 

. £1 perfetto Bombardeto, 8. ^ 

. Defctipcion del Mundo , iz. 1." . 

Nuevo Teftamento en Amfterdam , 8. ' ' . 

Obras de Efquilache, 4.' Ambetes. • "i-- ‘ • 

Tefoto de las très lenguas Efp. Fr. & Irai. 4. . , 

Vida y Echos de Don Quixotte, 8. 2 Vol. Amberes 
con Eftampas. - • • • ‘ 

Il ' delFicaio Don Guzman d’Alfaiachc» 

I. Z Vol. Ambetes con Eftampas. 


Aaa X 


AVER- 



* t ♦ / . > • 

AVERTISSEMENT. 

.-f ■' 

O N donne avis au Public Ôc particulié- 
rement aux Libraires que Pierre 
Humbe-RT, par accord feit avec Mr. 
Henry DESBORD£s,a achète non feu> 
lement les Livres que le Sr. Deshordes 
s’ètoit refervé , mais qu’il eft aulS entré 
dans ïà maifon & dans toutes fes Cor- 
relpondances de ibite que ceux qui s’a- 
drellbient ci-dtrvant au Srj Henry Deshor- 
des (ont priez de s’adrellèr deiônnais audit 
Pierre Humhert qui n’oubliera rien pour 
les bien lèrvir & à un prix rai£>nnable. On 
trouve chez lui toutes* fortes de Livres E- 
trangers, & de ce Pays concernant toutes 
les Facilitez. 
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